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CHOIX   DE  PIÈGES   NOUVELLES, 

JOUÉES  SUR  TOUS  LES  THEATRES  DE  PARIS. 


THKATRE  DU  VAUDEVILLE. 

BONAVEl^  J  URE5 

Comédie-vaudeville  en  trois  actes  et  quatre  tableaux. 


PAIUS. 

BOULFVAnT   S»I.NT-11Ar<TIN  ,     12. 

BRUXELLES. 

TARKFDIi.  LIBKAIIU:,  I'ASSaGE  DE  LA  COMEDIE. 


CATALOGUE  FAR  VOLUôtE  DU  MAGASUS  THEATRAL. 


PKIX  DU  VOLUME   :  6  P1LANC9. 


rKSMIEK    VOLUMB.  1  OEnXIÈMK  VOTDMk.  ;  TROISIÈME    VOLUME, 

L'Homme  du  siècle,  drame    h.  8  Théophile,  com.-v.  >  acte.  6  Le»  Duels,  com.-v.  2  a. 

La  Visite  domiciliaire,  drame  61  L'Oraison  de  Si-Julien,  c,-y.  6  |  Vingt  ans  plus  tard,  ▼. 
Le  Royaume  des  Feipwe,  f.      6  La  Vénitisnm-,  drame  5  a.        10  L'Augelw,  op. -corn.  1  acte. 
Le  Sauveur,  com.  3  a.  8,  L'honneur  dans  le  crime,  4-  10, Un  Secret  de  Famille,  drame 

Les  Faussaires  Anglai»,  me'l.     ôjUn  bal  de  domestiques,  r.         6  j  Les, Drea  Scènes  île  la  Fronde, 
Le  Magasin  pittoresque,  revue  61  Les  Channelles  com.  «  La  Rote  déchirée,  com. -▼. 

Le  Serf  et  le  Hoyard,  mc'l.  6  j  Pécliercl  l'empailleur,  vaud.      6  iLe  Commis  et  la  Grisette,  ». 

Le  Château  d'UrLuliy,op-c;       6  j  L'Aiguillette-  hleae,  v.  hist,       6  {Lionel  ou  mon  avenir 


L'Amitié  d'une  jeune  Olle,m.   8 

Je  serai  ComédieD,  c.  en  1  a.  6 

Le  Fils  de  Ninon,  drame  3  a.   6 

Le  Prix  ce  tertu,  com-y.  6 

Le  Curé  Mérino,  drame  5  a.   10 

Le  Mari  d'une  Muse,   com.-v.  6 

Flore  et  Zéphyre,  fol.-v  »  a.    6 

Le  Domino  rose,  com.-v.  6 

La  Chambre  de  ma  femme,  c.  6 

Les  4  Ages  du   Palais-Royal.   8 

Juliette,  drame  en  3  actes.        8 

Une  Dame  de  l'empire,  c.-T.   6 

La  Paysanne  demoiselle,  v.       8 

Un  Soufflet,  com.-v.  1  a.  6;  Un  Knfant,  drame  en  4  a 

Les  Liaisons  dangereuses,  dr.  8JLe  Capitaine  Roland,  c.-^ 

Le  Doigt  de  Dieu    dramela     ôiLa  Tour  d.;  Babt-i,  revue  ép. 


Les  mal-Conients  del579,d.   tO  jHeureusecommeune princesse. 
Une  Chanson,  drame-v.  6   La  Cinquantaine,  com     v. 

Le  Dernier  de  la  famille,  c.-T. 6  |Préte2-moi  5  francs,  mel. 
L'apprenti,    vaud.  en  1  acte     6. Un  Caprise  de  femme,  op.-e. 
Le  Triolet  bleu,  com.-v.  8  L'Jmpératice  et    la  Juive,    d.l 

Salvoisy,  com.  en  2  actes.  8JLe  Capitaine  de  vaisseau,  v 

Une  Aventure  sou»  Charles  IX  8  Les  Sept  péchés  capitaux,  v. 
Lestocq,  op.-com.  4  actes.  8  1  Le  Juif  errant,  drame  fant.     1 

Turiaf-le-Peudu,  vaud.  1  a.     6  |  Deux  femmes  contre  1  homme. 
Artiste  et  Artisan,  com.-v.       6  iLe  Septuagénaire,  drame  4  a. 
L'Aspiran  de  marine,  op.-c.      6  iGribouille,  extravagance. 
Un  Ménage  d'ouvriers,  c.-v.     6  La  Frontière  de  Savoie,  v. 


L'Interprète,  com.-v.  1  acte.    6 


8 

6 
La  Fille  du  Cocher,  com.-v.     6|La  Nappe  et  le  Torchon,  c.-v.  8  Jacquemin,  roideFrance,  e.-v.8 


Les  Deux  Borgnes,  fol.-v. 
La  Toque  bleu,  v.  1  a. 
Charles  III  ou  l'Inquisition. 
Deux  de  moins,  com.-v. 


QUATIIÈMI   VOLtniB. 

Les  Immoralitées,  com.  I 

La  Lectrice,  vaud.  7  acte*.  t 

Lep«inte  de  St-Germa».  8 

L'Ëi:ole  des  ivrognes.  6 

Les  Bons  Maris,  com. -T.  8 
La  Famille  Moronval,  dr.Sa. 

par  IVi.  Lafont.  10 

Morin,  drame  en  S  acte*.  19 

La  Tempête,  fol.-v  en  1  a.  6 

Mon  ami  Grandet,  vaud.  9 

Le  Juif  Rrrant,  V.  3  a.  6 

La  Filature,  v,  en  3  actes.  8 

Le  marchant  forain,  op.-e.  8 

L'Idiote,  coméd.-vauld.  6 

Les  Tours   Notre-Dame,  T.  6 

Le  Mari  de  la  Favorite,  c,  10 

Lord  Byron  à   Venise,  com.  S 

La  vie  de  Napoléon,  se.  épis.  6 

La  Vielle  Fiile,  com.-v,  6 

Latude,  mélodrame  hist.  10 

Georgette,  vaud.  6 

Le  Fort-l'Evéïfue.vaud.  8 

Le  Ramoneur,  vaud.  6 

La  Sentinelle  perdo*.  6 

Au  rideau!  vaud.  I 


eiNQDiÈMï   VOLtJMli 

Un  de  plus,  com.-v.  3  a 
L'Ambitieux,  com.  5  a. 
Le  Procès  du  mar.  Ney,  4  a 
Une  Passion,  v.  1  a 
Estelle,  com.-v.  1  a. 
intony,  d.  4  a.  par  Al. Dumas 
Hari  de  la  veuve,  cum.  l  acte. 

par  Ale.i.a'ndrf  Dumas 
Atar-GuU,  mél    4  a. 
Giletle  de  Narbonoe,  v.  3  a 
Les  Enfans  d'Ef^ouard    trag 
Mad.  d'Egraont,  com  3  a 
Catherine  Howard,  dr. 
La  Prima  Doua,  v.  1  a. 
Etre  aimé  ou  mourir,  c.-v 
Une  Mère,  dr.  2  a. 
Charles  VII,  pai  Al   Dumas. 
Mademoiselle  Marguerite 
Etienne  et  Robert,  v. 
Bouffon  du  Prince,  2  a 
La  Consigné,  com   f--t  a 


par 


j  «IXIEMB  VOLOME 

8  Marine    Faliero,  tr     S   a 

10!   C.Deiavigne.  10 

6  Napoléon,  par  Al.  Dumas        10 
6  Charlotte,  dr.  3  a.  8 

6  !Les  Enragés,  tabl.  villageois    6 

lOjAngèle,  d.  5  a.   par  A  DumasiO 

,     .L'homme  du  monde,  d.  5  a       10 
6;Les  Roués,  v.  3  a,  8 

8  Thércsa,d.  5  a. par  A. Dumas. 10 
8  Le  Conseil  de  révision,  v    4  a    6 
8jLa  Chambre  Ardente,  d.   5  a. 
8i    par  IWiVl.MélcsvilieetBavjrd.lO 

tO  Cotillon  "III,  c.-T.  la  6 

8  Le  Muiue,  di  4   a.  8 

6  Reine,  Cardinal  et  fajt,  v.       &! 
8  jLes  jours  gras  sous  Charles  î  X ,  j 

lOj     V.  3  actes.  8' 

6  [Père  et  Parrain,  ▼.  2  a  8| 

6  [Jeanne  Vaubernier,  c.  3  i  8i 

8  Les  Deux  Divorces;  c--v   l  a    6! 
Cilndiana,  dr   en  5  partie*  10; 


SEPTIEME  VOLUME. 
Frétillon,  vaud.  en  5  actes.     10 
La  Femme  qu'on  n'aime  plus    6 
1834  et  1835,  revue  épis    1  a    6 
Le  tapissier,  com,  en  3  a.  8 

La  fille  de  l'Avare,  v.  en  2  a.  8 
L' .autorité  dans  l'embarras,  6 
Dolly,  drame  en  3  actes.  6 

Les  Chauffeurs,  mél.  en  3  a.  8 
Les  Deux  Nourrices,  v.  en  1  a. 6 
Les  Pages  de  Bassompierre.  6 
Au  Clair  de  la  lune,  v.  3  a  8 
Farinelli.  com.-hist  en  3  a  8 
La  None  sanglante,  il.  5  a.  10 
Marmiton  et  Grs  Seigneurs  6 
La  Marquise,  op. -com.  1  a  6 
Fich-Tong-Kang,  V.  la  6 

Les  Gants  jaunes,  v.  1  a.  6 

Mon  Ami  Polyte,  v.  1  acte.  6 
Le  Cheval  de  brome,  o.-c.  3  3.8 
Les  Beignets  à  la  Cour,  e.  1  a  6 
Le  Père  Goriot,  v.  2  a  8 


;  HOITIÈMB  VOLOMV 

'Fleurette,  drame  3  a.  S 

Anacliarsis,  vaud.  1  acte.  6 

La  Traite  des  Noirs,  drame.  10 
Manette,  com.-vaud.  1  acte.  6 
Karl,  drame  en  4  actes.  8 

La  Croix  d'or,  com.-v,  2  a.  8 
Un  Père,  mélodrame  3  actes.  6 
Le  Vendu,  tableau  pop  1  »  6 
Jeanne  de  Flandre  mé!  8 

L'If  de  Croissey,  com.-v.  8 

Une  Chaumière  et  «on  r.crnt  , 
1      par  M.  Scribe.  8 

Cornaro.  parodie  J'.\ngeto  8 
.Une  Camarade  de  Pension,  3a  8 
Cromwell.  drame  5  actes.  lO 
Marais-Pontins,  vaud.  2  a.  6 

iMathilde.  comédie  en  3  actes.  6 
|Ombre  du  mari,  vaud.  2  a  6 
Amours  de  Faublas,  bal.  3  a.  6 
:Porte-Faix,  op.-com.  3  a,  S 
iOn  ne  passe  pas,   vaud.  la.     6 


MEUVIÈMI'-  VOLIMJ".  , 

Ma  Femme  et  mon  Parapluie.  6 
Micheline,  op.-com.  1  acte.  6 
Le  Yiolon  de  l'Opéra,  1  acte  6 
La  Prova  d'un  opéra seris,  1  a. 6 
Aida,  op.-com.  1  acte  6 

Jacquesll,dramc  en  4a.  8 

Mon  Bonnet  de  nuit,  vaud.  6 
Fille  mal  éleve'o.  com.-v.  2  a  8 
La  Berline  derEmigré,d.5  a.iO 
Un  de  ses  Frère,  vaud.  ( 

Les  deux  Reines,  op.-com  ( 
La  Mère  et  la  Fiancée.  ( 

LeCurc  de  Champatiberi,  vaud 

en  2  acte.  8 

L'Habit  ne  fait  pas  le  moine  8 
Marguerite  deQuéhis,  d.  3  a  8 
Les  Mineurs^  mel.  3  actes.  8 
L'AgnèsdcBollevillc,  3  a.  8 

Plus  de  jeudi,  vaud.  2  actes  6 
Les    Créoles,  eum.-Taudeville 

en   2  acte* .  8 

Pauvr*  Jar.qv.et,  ^-itni.V.  1   a.   ( 


DIXIEMK   TOLUMS. 
Un  Roi  en  vacances,  v.  3  a. 
Madelon  Friquet,v  2  a. 
L'Aumônier  du  régiment,  1  a. 
L'Octogénaire,  com.-v.   1  a 
Chérubin,  com.-v.  2  actes. 
Cosimo,  opéra-bouffon,  2  a 
Testament  de  Piron,  v.  1  a 
La  Périchole,  vaud.  1  acte. 
Un  Mariage  sous  Fempire  v,2a 
La  Pcnsionaire  mariée,  c.-v 

par  MM.  Scribe  et  "Varner. 
Le  Jugement  de  Salomon,  1  a 
Le  Mariage  raisonnable,  c    1  a 

par  M"»"  Ancelot, 
La  Tirelire,  com.-vaud.  1  a 
Les  Bédoins  en  voyage. 
La  Femmequise  venge,  v. 
La  Tache  de  sang,  drame  3  a 
Toniotto,  drame  3  acte». 
La  Savonnette  impériale,  v 
André,  vaud.  2 actes. 
En  attendant,  com.-v.  9  a 


I  OHZI^MX  VOLOMB. 

La  Femme  du  peuple,  tabl.  6 
Zazezizozu,  féerie  en   4  a.  8 

JLa  Fille  de  Cromwell,  v.  6 

Jean-Jean, parodie  «.n  5  pièc.  10 
La  Sonnette  de  Nuit,  c.-v.  1  i.6 
Une  loi  anglaise,  com.-v.  2  a.  8 
Le  Mémoire  d'un  père,  la  6 
La  Fiole  de  Cagliostro,  v.  6 
Paris  dans  la  Comète,  revue.  6 
Infidélités  de  Lisette,  v,  3  acte  .8 
Aurélie,  drame  en  4  actes.  8 
Valentine,  drame-v.en  2  a  8 
Coquelicot,  vaud.  3  actes  8 

Plus  de  loterie,  vaud.  la  6 

Pensionat  de  Montereau.  6 

Elle  n'est  plus,  vaud.  l  acte  6) 
Actéon,  op.-com.  I  acte,  par 

M.  Scribe,  6 

La  Folle,  drame  3  acte*.  8 

Le  Gamiu  de  Pans.  c.-v.  3  a.  8 

!T.c  Transfuge, drame  en  3  a.  t 
Sous  la  Ligne,  vaud    l  a  < 


DOUXIÈMB  TOLtIMK. 
Madcline  com.-v  >  actes.  • 

M.  et  Madame  Galochard.  6 
Les  Chansons  de  Désaugiers,  10 
La  Fille  de  la  Favorite,  3  a  S 
L'Art    de  ne   pas   payer  ton 

terme.  6 

Coliche,  com.-vaud,  1  acte.  6 
Clémentine,  com.-vaud.  1  a.  6 
Gil  Blas,  vaudeville,  3  actes,  t 
Jérusalem  délivrée,  10 

Le  Prévôt  de  Paris,  mel.  3  a.  8 
Henaudin  de  Caen,  c.-v  9i  8 
Chut  !  com.-v.  2  actes. 

par  M.  Scribe  t 

Hélotse  et  Abeillard,  dr  i  a  10 
La  Laide,  dr    3  a.  t 

L'Enfant  du  Faubourg  v  I  • 
L'Ingénieur,  dr.  3a.  S 

Changée  en  Nourrice,  t 

par  MM.  Dumanoirct  AoMat.C 
Les  Chaperons  blancs 

S.  ».  par  M    S«rib«  | 


ACTE    II,     2™"=     lAKLEAf.     SCEMi      M. 

BOIS  AVENTURE , 

COMÉDIE -VAUDEVILLE  EN  TROIS  ACTES  ET  QUATRE  TABLEAUX, 

par  iîliU.  Oupeutg  et  S.  îjc  Comc^^e?^  Ûuccu^^J 

Musique  de  M.  Docbe, 

REPRÉSENTÉE   POCR    LA     PREMIERE     FOIS    SLR     LE    THEATRE     DU     VAUDEVILLE,   LE    23   JUI.N    I840. 


PERSONNAGES.  ACTEURS. 

BONAVENTURE M.     Aenal. 

LECLOPPE, vieux  garçon  jardinier, 

taupier  de  la  commune M.     Amant. 

LEDUC,    coiffeur M.     Aduiphe. 

M™«   LAROSE,  jardinière,  veuve.    .  M""  Ravel. 


PERSONNAGES.  ACTEURS. 
Mn>^    DE  CHATEAU-GAILLARD, 

veuve M""  GuiI.LEMIff. 

JUSTIiSE,femmedecbamLre, veuve.  M"»  Baltazar. 
JEANNE     LA    ROUSSE,    gardeuse 

de  dindons M""'  DoCHE. 


La  scène  se  passe  dans  le  domaine  de  Châleait-Gailtnrd ,  aux  environs  de  Paris,  en  1806. 


ACTE  PKE31IEK. 

LVnIre'c  d'un  village.  A  gauche,  une  fontaine.  Deui  bornes  sont  prés  de  la  fonlaine.  A  droite,  un  mur  de  jardin  et  une 
petite  porte  verte.  Au  fond  du  tlieatre  est  la  rivière. 


SCENE  PREMIERE. 
M»e  LAROSE,  LÉCLOPPÉ. 

Au  lever  du  rideau,  ils  mirent  tous  deux  en  scène,  par 
la  petite  porte  verte  à  droite;  M""'  Laroie  tient  un 
grand  arrosoir  vide  à  la   main. 

M"»   LAROSK. 

Me  remarier,  me  remarier...  mais  qui  voulez- 
vous  que  j'épouse,  dans  ce  village? 
l'écloppé. 
Eh  bien,  moi  donc  ! 

H""  LAROSE. 

Vou»  ..  un  joli  coco! 


L  rCLOPPÉ. 

Eh!  eh!  marne  Laroje,  les  hommes  sont  rares 
au  jour  d'aujourd'hui...  ce  damné  Empereur  en 
use  tant! 

M""*   LA  ROSE. 

Ecoutez-moi,  père  1  Kcloppé.  Je  vous  avais  pris 
comme  garçon  jardinier,  el.  dans  les  commence- 
mens,  ça  allait  encore;  mais,  depuis  quelque 
temps,  vous  nétes  plus  bon  qu'à  dénicher  des 
taupes,  el  c'  n'est  pas  vous  qui  me  ferez  oublier 
mon  pauvre  Larose. 

AlK  :  de  il'"'  Favart. 
Vraiment  c'était  une  merveille. 
Travaillant  du  soir  au  matin. 


MAGASIN  THEATRAL. 


Sans  jamais  s'  fjir'  tirer  l'oreille, 

Coinmp  il  cultivait  son  janlin  !... 

Vous  êtes  tous  vieux  dans  le  village, 

F.t  moi,  qui  r'oi'fll'  c'  qu'il  y  avait  d'  mieux, 

Un  mari  toujours  à  l'ouvra-je, 

•le  n'  Veux  pas  prendre  un  paresseuK. 

Mon  premier  n'  craignait  pas  l'ouvrage, 

Je  n'  Veux  pas  prendre  un  paresseux  — 

Elle  vu  eiijplir  son  arrosoir  h  la  fontaine. 

l'écloppé. 
Ainsi,  voire  intention  est  de  rester  fidèle  à  la 
mémoire  du  défunt  ? 

M""'   r.AROSK,  avec  auendrissemeni. 
Ahl  oui.   par  exemple!  a   moins   que  je  n'en 
trouve  un  second  qui  vaille  mieux  que  lui.  {Chan- 
geant de  ton.)  Dites  donc,  l'Écloppé,  j'y  pense... 
si  vous  pouviez  me  trouver  un  garçon  jardinier? 

l/ÉCLOPPÉ. 

Tiens!  au  fait!  ça  me  soulagerait  ..  je  tâcherai 
de  vous  déterrer  ça. 

M'""^  LAROSE. 

Tâchez  que  ce  soit  plus  tôt  que  plus  lard,  vous 
serez  bien  gentil...  moi,  je  rentre  au  château, 
car  j'ai  pas  mal  de  besogne,  voyez-vous! 

l,'ÉCLi>PPÉ. 

Âh  oui,  les  maîtres  et  les  domestiques  qui 
viennent  d'arriver... 

M""'    LAÎ'OSE 

C'est-à-dire  la  maîtresse  et  sa  femme  de  cham- 
bre, des  pauvres  veuves  comme  moi!...  pas  plus 
de  maris  au  château  que  dans  la  maison  de  la  jar- 
dinière! Allons,  je  vas  ratisser  mes  allées. 
l'éci.oppé. 

Je  retourne  à  mes  taupes. 

M"'«   LAROSE. 

Vous  n'oublierez  pas  mon  garçon,  n'est-ce  pas? 

l.'ÉCLOPPÉ. 

Il  n'y  a  pas  de  danger.  (.4  pan.)  J'y  suis  le 
premier  intéressé. 

Air  :  Je  retourne  auprès  d'elle  (Preltv). 
Je  tâcli'rai,  la  gross'  mère, 
De  vous  trouver  votre  affaire, 

Â  lui  même. 
Et  comm'  ça,  moi,  j'espère 
Qu"a  la  fin  je  me  r'poserai. 

M"""  LAROSE. 
Je  n'  liens  pas  trop  à  l'âge... 
PourlanI  pas  trop  vieux... 

l'écloppé. 

Oh  I  non  ! 
Wne  LAROSE. 
Qu'il  s.Jcir  ben  1'  jardinage..  . 
El  môm'  qu'il  soit  beau  garçon. 
l'kcloppé. 
C'est  bon,  c'est  bon, 
y  vois  l'intention... 

ENSEMBLE. 
l'écloppé. 
.Te  tâcirrai,  la  gross'  mère,      etc. 
M™»    LAROSE. 

"  A  mon  gre',  v'ià  l'affaire, 
Tiouvez-moi  ça,  vieux  compère. 

Et ,  pour  votre  salaire. 

Moi,  je  vous  emlirass'rai. 

Elle  rentre  à  droite. 


SCENE  II. 

L'ÉCLOPPÉ,  seul. 

Voyons  !  en  fait  de  garçon  jardinier,  si  je  pre- 
nais Jeanne-la-Rousse,  la  gardeuse  de  dindons? 
non,  ça  ne  conviendrait  pas  à  marne  Larose...  je 
voudrais  trouver  un  bon  gros  gars,  que  je  fasse 
bien  trimer  à  mon  aise,  enfin,  de  ces  bêtes  de 
somme  qui  iraient  à  la  charrue,  quoi! 

Il  va  pour  sortir. 


SCENE  ÏII 
LÉCLOPPÉ,  BONAVENTURE. 

BONAVBNTDRE,  il  a  les  cheveux  rouges  et  po-ie 
un  paquet  au  bout  d'un  bâton,  sur  l'épaule.  A 
la  cantonnade. 

Carotte  vous-même,  entendez-vous! 
l'éci.oppé,  se  retournant. 
Qu'est  ce  que  c'est  que  ça? 

BOJiAVEISl  t'RE. 

L'ami,  pourriez-vous  me  dire  où  je  suis  ici? 

LÉCLOPPÉ. 

L'ami!.  .  e.st-ce  qu  on  a  des  amis  avec  une  tei- 
gnasse  comme  celle-là  ? 

Il    va  pour  sortir. 

BCN AVEPiTLRE,  l'arrêtant. 
Rustre  !  il  ne  s'agit  pas  de  ma  teignasse,  il  s'a- 
git de  me  répondre. 

l'écloppé. 
Qu'est-ce  que  vous  réclamez  i"  est-ce  que  vous 
êtes  un  voleur  de  grand  chemin? 

BONAVEN  I  l'RE,  avec  amertume. 
Pas  encore.  Avant  de  me  livrer  à  cette  indus- 
trie, je  désirerais  obtenir  un  emploi  modeste  pour 
exercer  mes  facultés...  garde-champêtre,  chevrier 
ou  pêcheur  de  sangsues,  ça  m'est  égal. 
l'écloppé. 
Ah  bien,  justement,  ça  se  trouve  à  merveille  ; 
on  a  besoin  là,  chez  marne  Larose,  la  jardinière 
du  château,  d'un  garçon  jardinier. 

BO.\AVE>  rURE. 

Ça  me  va  encore...  j'entrerais  volontiers  au  ser- 
vice de  Por.ione. 

l'écloppé. 

Seulement,  je  ne  vous  conseille  pas  de  vous  y 
présenter;  on  ne  veut  que  des  jolis  garçons  là- 
dedans,  ce  qui  veut  dire  que  l'on  vous  recevrait 
à  grands  coups  de  gaule. 

BONAVENTDHB. 

Ça  ne  me  va  plus. 

l'écloppé  ,  revenant. 

A  moins  pourtant  que  vous  ne  vouliez  entrer 
uniquement  pour  faire  peur  aux  oiseaux.  [Bona- 
veniure  fait  un  geste.  Se  sauvant.)  Adieu,  carotte! 
adieu,  carotte! 

Il  sort  en  n.iii',  par  le  fond. 


BONAVENTLRE. 


^ 


SCENE  IV. 
BONAVENTURE.  seul. 

Encore  carotie!  toujours  carotte!  ce  nom  de 
légume  qu'on  me  prodigue  sans  cesse  me  donne 
des  vertiges.  Ah  çà,  mais  elle  est  donc  bien  hor- 
rible, ma  teignasse?  consultons  encore  le  miroir 
de  celte  fontaine.  (//  s'y  regarde.)  Le  fait  est  que 
c'est  un  peu  hasardé,  c'est  même  très  hasardé! 
Il  faut  avouer  que  je  suis  né  sous  une  étoile,  ou 
plutôt  sous  une  comète  bien  embêtante...  c'est 
la  queue  de  cet  astre  qui  a  fait  pleuvoir  sur  ma 
tête  cette  série  d'infortunes  et  de  désagrémens, 
qui  me  poursuit  depuis  que  j'ai  mis  un  pied  té- 
méraire hors  de  mon  berceau,  où,  par  paren- 
thèse, j'avais  déjà  le  déboire  d'entendre  répéter  à 
chaque  instant  par  ma  famille  adorée  :  «  Mon 
Dieu!  que  cet  enfant  est  laid  avec  ses  cheveux 
garances!»  Plus  tard,  à  l'école  :  «  A  genoux,  vi- 
lain rouget  !  les  oreilles  d'âne,  vilain  rou^t  !  »  Je 
veux  entrer  en  apprentissage,  on  me  répond  : 
((  Ça  n'est  pas  ici  une  fabrique  de  homards!»  Je 
veux  aimer,  je  veux  aimer,  et  je  ne  trouve  qu'une 
bossue,  encore  elle  m'appelle  écrevisse  cuite! 
Enfin,  maudit  de  Dieu  et  des  femmes,  paria  de 
mon  hameau,  j'ai  déserté  le  village  natal,  pour 
aller  chercher  fortune  ailleurs,  ce  qui  fait  qu'il 
y  a  deux  jours  que  je  n'ai  pas  déjeuné. 
JEA>SK,  en  dehors. 

Piou,  piou,  piou  ,  piou! 

liO>AVE>TtiRH,  regardant  en  dehors. 

J'entends  une  voix  humaine...  c'est  une  jeune 
bergère  gardant  son  troupeau...  de  dindons...  oh! 
que  ne  sont-ils  seulement  à  la  broche! 


SCENE    V. 

BONAVENTURE,  JEANNE,  entrant  en  coupant 
avec  un  eustache  vn  gros  morceau  de  pain  noir; 
elle  a  auasi  les  cheveux  rouges. 

JEA>'NE,  à  la  canlonnade,  sans  le  voir. 
Piou,    piou,    piou!...   doux  là!  doux  la!    mes 
petits.  .  je  vas  m'affraîchir  a  la  fontaine. 
BONAVESTi'itE,  surpris  et  reculant  d'un  pas. 
Que   vois-je?   une  apparition  de  ma  couleur! 
Serait-ce  la  belle  aux  cheveux  d'or? 
JEANNE,  l'apercevant. 
Oh  :  le  beau  rouge  ! 

Klle  s'arrête  sponUncnirnt. 
BONAVENTLRE,   à  part. 

Est-ce  qu'elle  va  aussi  mappeler  carotie,  celle- 
là? 

JEANNE  ,  à  part. 
E»t-il  gentil!  est-il  gentil! 

BONAVESTLBE 

Fille  des  champs,  que  me  veux-lu? 

JEANNE. 

Moi  ?  rien .  .  je  viens  boire  a  c'ie  fontaine. . .  j'ai 
mangé  si  vite,  ça  m'élouOTe. 


BONAVKNTCRE,    à  part. 

Elle  mange!  (Haut.  Puise,  tu  en  as  le  droit. 
{Il  va  .s'as.ieoir  sur  une  des  bornes.  Jeanne,  après 
avoir  bu  dans  sa  rnain  ,  va  s'asseoir  sur  l'autre 
borne,  et  regarde  Bonaventure  en  riant.)  Pour- 
quoi me  regardes-tu  ? 

JEANNE. 

Eh  !  eh  !  eh  !  eh  1  parce  que  ça  me  fait  plaisir  ! 

BONAVENTURE. 

Voudrais-tu  insulter  à  mon  malheur,  gardeuse 
de  piou-piou  ? 

JEANNE 

A  vot'  malheur  !...  vous  êtes  malheureux,  vous, 
un  si  joli  garçon  ? 

BONAVENTLRE  ,  Se  leiaui. 
Hein  ?  comment  as-tu  dit  cela  ? 

JEANNE. 

J'ai  dit  un  joli  garçon,  donc! 

BONAVENTLRE.  a  part. 
Elle  a  la  vue  basse. 

JEANNE. 

Dans  le  village,  ils  ont  tous  les  cheveux  grisou 
noirs  comme  des  corbeaux...  j'  trouve  ça  laid, 
moi...  à  la  bonne  heure,  vous! 

BONA  VF.NTIRE.   à  part. 

Voilà  donc  eufin  un  être  exempt  de  préjugés' 
{Haut.  Bergeronnette,  a  quel  nom  répondez- 
vous  ? 

JE  VNNK. 

J'  m'appelle  Jeanne  la  Rousse. 

BONAVENTLRE. 

Ah  !  oui,  a  cause... 

JEANNE. 

Juste!  une  pauv'  fille  sans  père  ni  mère.  . 

BONAVENTLRE. 

Je  suis  logé  a  la  même  auberge. 

JEANNE. 

Allez,  j'ai  plus  souvent  envie  de  pleurer  que 
de  rire. 

Elle  mord  dans   son  pain  ,    ^près  s'élre  assise  sur  la  pierre 

de  la  foiilaiiip. 

BONAVENTLRE,  fl  pari. 

Elle  mange  avec  un  appétit!...  [Haut.)  Villa- 
geoise, tu  m'intéresses,  surtout  quand  je  te  vois 
réduite  à  dévorer  de  pareils  ingrédiens.  Dire  qu'il 
y  a  des  gens  .  Ah  ça,  c'est  donc  mangeable,  ceci'? 

Il  va  s'asseoira  côlë  d'elle. 
JKANNE. 

Dam  !  quand  on  a  ben  faim... 

BONAVKNTCRE. 

J'ai  envie  d'en  goûter...  un  caprice... 

JEANNE. 

J'  vas  vous  en  couper  un  petit  morceau. 

BONAVENTLRE. 

Oui,  comme  ça  ..  plus  gros.  {Mangeant.  \Tit:ns. 
mais  ça  n'est  pas  si  méprisable  que  je  pensais... 
J'en  veux  goûter  encore...  { fredonnant <  pour  ne 
pas  être  dans  mon  tort. 

JKANN8. 

Voulez  vous  une  noix  ? 

BONAVENTURE. 

Oui;  donne- moi  deux  noix. 

Ils  roangriil  eiiseniMe. 
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JEAP■^E. 

Ahçà!  où  allez-vous  donc  comme  ça...  car 
vous  n'êfs  pas  du  pays? 

BONAVENTURE. 

Je  suis  du  prochain  hameau.  .  Issu  d'un  célè- 
bre instituteur  primaire,  dont  le  nom  est  resté 
inconnu...  Faut-il  te  raconter  ma  lamentable  his- 
toire?., donne-moi  encore  une  noix  .. 

JEANNE. 

V'Ià  la  dernière. 
BONAVBNTCBE,  faisant  des  façons  pour  la 

prendre,  puis  la  croquant. 
La  dernière?  ..  Pauvre  petite!..     {Changeant 
de  ion.)  Je  me  nomme  Bonaventure! 

JEANNE. 

Joli  nom... 

BONAVENTURE,    Cl  lui-même. 

Elle  trouve  tout  joli,  cette  fille-là...  (Haut.) 
Avant  perdu  mes  auteurs,  je  restai  donc  à  vingt- 
quatre  ans  orphelin  et  non  vacciné  .. 

JEANNE. 

Ma  foi,  il  n'y  paraît  pas. 

BONAVENTURE.    à  part. 

Décidément,  elle  a  la  vue  très-basse.  .  (Haut.) 
Quand  je  dis  orphelin,  il  me  reste  bien  un  oncle, 
un  oncle  maternel...  mais  bien  peu  paternel,  car 
il  m'a  mis  grossièrement  à  la  porte,  en  me  disant 
avec  amitié  :  "  Fils  de  ma  sœur,  Bonaventure,  je  te 
déshérite...  si  j'ai  jamais  le  plaisir  de  te  re- 
voir... )> 

JEANNE. 

J'ai  pas  même  d'oncle,  moi... 

BONAVENTURK. 

Encore  trouves-tu  a  garder  des  dindons,  toi, 
moyennant  peu  de  chose  par  jour...  tandis  que 
moi,  honni,  chassé  partout,  comme  le  lépreui  de 
la  ciléd'Aoste,  je  me  trouve  seul  surle  pavé,  c'est- 
à-dire  sur  la  grande  roule...  qui  ne  l'est  pas  tou- 
jours... pavée... 

JEANNE. 

Et  tout  ça  à  cause  de  quoi  ? 

BONAVENTURE. 

Tout  ça  à  cause  de  la  nuance  pourpréequi  nous 
distingue  tous  deux,  ô  Jeanne  la  Boussel 

JEANNE. 

Faut  pas  perdre  courage...  vous  finirez  peut- 
être  par  trouver  quéque  chose. 

BONAVENTURE,   s'exaltant,  et  se  levant. 

Non,  non,  je  quitte  ma  ridicule  patrie  et  ses 
cent  trente  départemens...  j'ai  l'idée  de  m'expor- 
ter  en  Angleterre...  là,  comme  tous  les  my lords 
sont  rouges,  je  trouverai  peut-être  bien  une  place 
de  domestique... 

JEANNE. 

Pourquoi  ne  pas  rester  dans  ce  village,  mon- 
sieur Bonaventure? 

BONAVENTURE. 

Dans  ce  village  !  mais  avec  quoi?  avec  qui? 

JEANNE,  baissant  les  yeux. 
Dam  t  avec  moi,  si  vous  voules. 

BONAVENTURB. 

Naïve  bergerette,  va  '. 


JEANNE. 

Tenez,  voulez-vous  que  je  parle  pour  vous  au 
fermier  dont  je  garde  les  bêtes?  il  pourrait  vous 
employer  comme  moi  a  la  basse-cour...  vous  met- 
tre a  la  tète  de  ses  poules... 

BONAVENTURE,    fl  lui-mcme. 

Mener  les  poules...  paitre! 

JEANNE. 

Je  lui  dirai  que  vous  êtes  un  honnête  homme, 
car  j'en  suis  sûre  que  vous  en  êtes  un  d'honnêie 
homme. 

BONAVENTURE. 

I<: h  !  eh  : 

JEaNNK. 

Vous  devez  être  tout  bon,  comme  on  dit... 

BONAVENTURE. 

Ou  tout  mauvais  ..  J  avoue  que  je  suis  encore 
pur...  mais  quand  je  pense  aux  torts  affreux  du 
genre  humain,  je  me  sens  capable  des  choses  les 
plus  plates. 

JEANNE. 

Ne  merefusezpas,  monsieurBonaventure:  vous 
aurez  au  moins  de  la  paille  ben  fraîche  pour 
dormir,  et  deux  fois  par  jour  de  la  bonne  soupe 
aux  choux. 

Elle  lui  a  pris  la  maia. 
BONAVENTURE. 

Jeune  fille,  tu  me  touches. 

JEANNE. 

Si  on  se  moque  de  vous,  vous  viendrez  me  le 
dire,  et  je  vous  consolerai...  nous  nous  conterons 
nos  peines,  nos  petits  chagrins...  1'  dimanche  a 
la  danse  .. 

BONAVENTURE. 

Sous  la  coudrette... 

JEANNE,   continuant. 

Comme  on  ne  m'invite  jamais,  et  qu'on  vous 
r'fus'raitp'  t'être  aussi,  nous  danserons  ensemble, 
et  si  personne  ne  veut  nous  aimer,  eh  ben!  nous 
nous  aimerons  tous  les  deux. 

BONAVENTURE,  ému. 

Ah  çà!  sais-tu  que  tu  es  un  ange,  toi,  avec  (es 
gros  sabots? 

JEANNE. 

J'  veux  ben,  si  ça  vous  fait  plaisir. 

BONAVENTURE,  avec  exaltation. 

Eh  bien!  oui,  oui,  oui,  oui,  Jeanne  la  Rousse, 
aimons-nous,  dansons,  sautons,  gardons  les  vola- 
tiles... et  nr.angeons  la  soupe  aux  choux.  .  au  nez 
de  l'espèce  humaine. 

JEANNE. 

Ça  y  est! 

BONAVENTURE,  lui  tendant  la  main. 
Ça  y  est! 

.\IR  :  de  Madeleine  et  Groi-/ean (.imédée de  BeaupUn). 

JE.INNE. 
Vraiment  nous  somir.  s  laits  l'un  pour  l'autre. 

BONAVENTURE. 
C'est  vrai,  nous  somm's  faits  l'un  pour  l'autre... 

JEANNE. 
Nous  sommes  tous  les  deux   pareils... 
J'  suis  d'  la  même  espèc'  que  la  TiSlre... 


îf. 
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BONAVENTURE. 
Nous  somm's  pareils...  comm'  deux  soleils!... 
JEANNE. 
D'abord,  vous  me  r" venez,  foi  d'honnête  fille.... 

BONAVENTURE. 

J'  commence  à  la  trouver  presque  gentille... 

JEANNE. 

Ben  vrai!  ben  vrai!...  vous  me  trouvez  gentille?... 

BONAVENTDRE. 

Paroi'  d'honneur,  je  te  trouv'  très-bell'  fille... 

JEANNE. 

On  est  moins  malheureux  à  deux.... 

BONAVENTURE. 

Mettons-nous  comme  les  bœufs...  à  deux... 

JEANNE. 

T'nez,  pour  essayer,  soyez  mon  amoureux...  hein? 

BONAVENTURE. 

Eh  ben,  c'est  convenu,]'  suis  ton  amoureux...  hein? 
ENSEMBLE. 

JEANNE. 

Dieu  !  qu'  c'est  gentil  !      (bis.) 
Quand  1'  couple  est  assorti  ! 
J'  serai  vot'  p'tit'  femra'  {bis),  vous  mon  mari  '. 
BONAVENTURE,  à  part . 
EU'  m'  trouv'  gentil  !     {bis.) 
Faut  en  prendre  son  parti... 
Elle  a  raison  {bis),  c'est  assorti. 

Haut. 
Ainsi  tu  ne  m'as  pas  menti? 
De'cide'ment,  tu  m'  trouv's  gentil  ;' 
Mais  bien  gentil?...  mais  fort  gentil  .'... 

ENSEMBLE. 
Puisque  le  hasard  nous  rassemble , 
Devenons  plus  que  frère  et  sœur... 
Mêlons  nos  deux  guignons  ensemble. 
Ça  fra  peut-être  du  bonheur. 
Plus  de  chagrin,  plus  de  regrets!... 
Ke  nous  quittons  jamais  !  jamais  !... 

JEANNE. 

Puisque  le  bon  Dieu  nous  rassemble, 
î^e  consultons  que  notre  cœur. 
Mêlons  nos  deux  chagrins   ensemble. 
Et  ça  nous  fera  du  bonheur. 
Plus  de  chagrins,  plus  de  regrets!... 
Ne  nous  quittons  j.imais  !  jamais  !... 

Le  poussant  avec  rudesse. 

Méchant  qui  s'en  dédit. 

BO^îAVENTDRE. 

J'aime   mieux   t'embrasser,  ça   fait  moins  de 
mal. 

Il   l'embrasse  à  plusieurs   reprises. 
CRIS  EN  DEHORS. 

AU  secours!  au  secours! 

JEANNE. 

Ah  I  mon  Dieu  !  qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 

Elle  regarde  en  dehors. 
BONAVENTCRE. 

Ça  m'est  égal. 

JEANNE. 

Un  beau  monsieur  en  cabriolet. ..  son  cheval  a 
pris  le  mors  aux  dents 

BONAVENTURE. 

Ça  ne  me  regarde  pas. 

JEANNE. 

Hais  il  va  se  tuer! 

BONAVENTURE. 

Se  tuer  !...  0  hommes,  je  vous  exècre  l  mais  j'ai 

encore  la  lâcheté  de  vous  sauver (//  sort  eu 

criant:)  Tenez  ferme!  no  lâche?:  pas  la  bridel 
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j  SCENE  Yl. 

JEAjVNE,  seule,  appelant. 
I  Monsieur  Bonaventure,  n'y  allez  pas,  n'y  allez 
'  pas!  (Jetant  un  cri.)  Ah  !  il  va  se  faire  écraser... 
j  non,  non...  le  v'ià  qui  s'  rend  maître  du  cheval; 
!  il  était  temps...  la  voiture  était  tout  au  bord  de 
I  la  rivière...  Le  monsieur  du  cabriolet  en  des- 
cend... Ah!  quel  beau  monsieur!...  comme  il  est 
bien  mis!...  il  s'appuie  sur  le  bras  de  Bonaven- 
I  turc...  ils  viennent  par  ici,  les  v'Ià...  Il  a  du  cou- 
rage tout  de  même  mon  amoureux.  {A  Bonaven- 
ture, qui  entre  avec  Leduc.)  Monsieur  Bonaven- 
ture, j'  vas  raconter  votre  belle  action  au  fermier, 
ça  l'engagera  à  vous  prendre. 

Elle  sort  en  courant. 


ViAWX1'V\ 


SCENE  Vil. 
BONAVENTURE,   LEDUC. 

BONAVENTDRE. 

Vous  n'avez  rien  de  disloqué?  permettez! 

Il  lui  liiurne  li-  Kr.is  cm   loiil  Sfiis. 
LEDLC. 

Non,  non,  mon  ami,  et  vous? 

BONAVIÎATUUE. 

Ni  moi  aussi...  Bien  le  bonjour. 

Il  \:>  p.i;u    sorlli. 
LEDUC. 

Comment,  déjà!  vous  voulez  nie  quitter? 

BONAVENTURE. 

Vous  voyez  en  moi  un  misanthrope...  j'ai  peu 
d'estime  pour  l'humanité.  (Le  toisant.)  Et  je  suis 
humilié  de  vous  avoir  rendu  service. 

11  fait  encore  un  mouvement  pour  s'éloigner. 
LEDUC,  le  retenant. 
Vous  ne  vous  en  irez  pas  ainsi...  un  pareil  dé- 
vouement!... vous  pouviez  vous  faire  broyer  sous 
les  roues  de  mon  boguey...  aussi,  je  suis  d'une 
imprudence...  Les  passans  avaient  beau  me  crier 
sur  la  route  :  Pas  si  vite,  pas  si  vite!  prenez  garde 
à  vous,  monsieur  Leduc!.., 

BONAVENTURE,     à  part. 

Lui  !...  monsieur  le  duc...  Diable!  peut-être 
sénateur  ..  ceci  change  le  cours  de  mes  idées. 

LEDUC 

Que  puis-je  faire  pour  vous  prouver  ma  recon- 
naissance, monsieur? 

BONAVENTURE. 

Ce  que  vous  voudrez,  monsieur. 

LEDCC. 

Je  ne  vous  ferai  pas  l'injure  de  vous  offrir  de 
l'or... 

BONAVENTURE,    à  part. 

Il  va  m'offrir  de  l'argent,  ça  revient  au  même. 

LEDUC 

Vous  êtes  fait  pour  aller  à  tout,  monsieur. 

BONAVENTURE. 

C'a  a  été  long-temps  mon  intention,  monsieur. 

LEDUC. 

Mais  vous  avo/  une  l^tr...  pasjoz-moi  l>%[irps- 
sion. 
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BONAVBNTURE. 

Encore  ma  tête!...  appelez-moi  carotte,  et  que 
ça  finisse  [Leduc  fait  un  signe  négatif.)  Si,  si, 
appelez-moi  carotte. 

LEDUC. 

Une  tête  avec  laquelle  vous  n'arriverez  jamais 
à  rien. 

BONAVEHTURK*. 

Malheureusement,  je  ne  peux  pas  la  changer. 

LEDUC. 

Eh!  eh!  peut-être,  peut-être!...  attendez-moi 
là...  attendez-moi  là. 

Il  son  vivenipiit. 

SCENE  VllI. 

BONAVENTURE,un  moment  seul; puis  LEDVC. 

BONAVENTURE. 

Que  veut-il  donc  me  faire,  ce  membre  du  sénat 
conserMlBUTT...  {Regardant  au  dehors  )  II  retourne 
à  son  cabriolet...  il  y  prend  quelque  chose...  on 
dirait  d'un  carton  à  chapeau...  est-ce  qu'il  vou- 
drait me  faire  hommage  d'un  Robinson...  je  trou- 
verais le  cadeau  mesquin. 

LEDUC,  revenant,  un  carton  à  la  main. 

Personne  ne  peut  nous  voir  ? 

BONAVENTCRE. 

Non...  pourquoi? 

Air  :    Oui,  je  feux  jr  courir  sur  l'heure.  (Groûloa  chef 

tl'école.) 
Pour  prix  de  votre  noble  audace, 
Prenez  ceci...  soyons  prudens... 
BONAVENTURE. 
Mais  que  voulez-vous  que  j'en  fasse? 

LEDUC. 
Votre  fortune  est  là-dedans... 
Oui,  pour  vous  va  tourner  la  chance, 
Car  ce  talisman,  mon  garçon, 
Cest  la  fontaine  de  Jouvence — 
BONAVENTURE  ,  étonné,  regardant  la  fontaine. 
Une  fontaine  dans  un  carton  ! 

ENSEMBLE. 

LEDUC. 
Pour  prix  de  votre  noLle  audace. 
Prenez  ceci...  soyons  prudens  ; 
Plus  de  malheur,  plus  de  disgrâce, 
Voire  fortune  est^  là-dedans. 

BONAVLNTURE 
Quoi!  pour  prix  de  ma  noble  audace, 
Me  faire  de  pareils  presens  ! 
Mais  acceptons  de  bonne  grâce 
Si  ma   fortune  est  la-dedans! 

LEDUC,  s' éloignant  sur  la  ritournelle  de  l'air 
Allons...   adieu...   adieu...  et,  ma  foi.'...   au 
petit  bonheur! 

Jl   sort    eu    im    M'rr.uil   l.i   tiiaiii  cl    lui  faisant    des    signes 
inv-lii  ii'ux. 
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SCENE  IX. 
BONAVENTURE  ,  seul.  Il  le  reconduit. 
Soyez  tranquille...  je  n'y  comprends  rien  du 
tout.  (  Flairant  ses  mains.  )  En  me  serrant  la  main 
il  a  déposé  dans  la  mienne  comme  un  parfum 
d'aristocratie...  je  trouve  que  ça  sent  la  vanille... 
Mais  que  peut-il  donc  y  avoir  dans  cette  nouvelle 
boite  de  Pandore?  ..  peut-être  un  manchon  ou 
une  machine  infernale  !...  je  me  risque.  (  Il  ouvre 
le  carton.  )  Que  vois-je?  une  perruque?  [La  met- 
tant sur  son  poing.  )  Quelle  amère  ironie!  encore 
une  diatribe  contre  mon  inlirmitél...  (Avec  co- 
1ère  à  ta  cantonnade)  Dites  donc!  Eh!  monsieur 
le  duc,  grand  dignitaire!...  perruque  vous-même, 
entendez-vous!...  {Revenant  sur  le  de>ant  de  la 
scène,  comme  frappé  d'une  idée,  et  remettant  la 
perruque  daus  le  carton.)  Eh!  mais  j'y  pense... 
cet  être  parfumé  me  fait  l'effet  d'être  un  grand 
homme!  {Frajipant  sur  le  couvercle  du  carton.) 
Il  y  a  une  idée  immense  là-dessous!...  oh!  oui, 
mon  bienfaiteur,  je  te  comprends...  je  te  de- 
vine... et  je  m'élance  dans  la  carrière  qui  m'est 
ouverte...  justement  la  petite  porte  n'est  pas 
fermée... 

Il  va  pour  entrer  a  droite,  après  avoir  pris  son  bâton  et 
son    paquet. 
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SCENE  X. 
BONAVENTURE, JEANNE. 

Musique  jusqu'à  la  fin. 
JEANNE,  pleurant. 
Ah!  monsieur  Bonaventure,  j'ai  bien  du  cha- 
grin, allez...  le  fermier  ne  veut  pas  de  vous. 

BONAVENTURE. 

Ça  sera  pour  d'autres. 

Il  va  vers  la  porte. 

JEANNE ,  étonnée. 
Tiens  !  vous  entrez  là?  dans  le  jardin  du  châ- 
teau? 

BONAVBNTURE. 

Apparemment.^ 

JEANNE. 

Mais  vous  reviendrez,  n'est-ce  pas? 

BONAVENTURE. 

C'est  possible! 

JEANNE ,  à  part. 
Quel  drôle  d'air  qui  lui  prend!  (Haut.)  J'vas 
vous  attendre  au  moins? 

BONAVENTURE. 

Attendez-moi,  si  tu  veux.  (A  part.  )  Allons,  du 
toupet. 

Il  entre  et  ferme  brusquement  la  porte. 

JEANNE,  tristement,  les  yeux  fixés  sur  la  porte  et 
s'asseyani. 
J'attendrai. 

Musique.  La  toile  baisse. 
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BQNAVENTLRE. 
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ACTE  DEUXIÈME. 

|Jremter  Sableau. 

Une  cour-jardin  :  à  gauclie,  la  maison  du  jardinier  ;  au  fond,  un  pavillon  du  château  place  obliquement,  avec  une  fe- 
nêtre mansardée  en  oeil-de-bceuf  ;  du  même  côte,  au  premier  plan,  une  table  et  des  chaises  rustiques.  Le  théâtre  est 
fermé  par  un  mur  de  clôture  sur  le  côle'  droit  duquel  est  une  petite  porte  verleà  claire-voie,  qui  se  ferme  à  volonté 
par  un  volet. 


SCENE  pre:^]Ikre 

M"'  LAROSE  ,  seule.  Elle  sort  de  la  maison. 

Ah;  je  n'en  peux  plus!  cueillir  les  fruits,  ra- 
tisser les  allées,  sarcler  les  plates-bandes,  et  tout 
ça,  à  moi  seule!...  un  joli  compagnon  que  j'ai  là, 
que  cette  vieille  bête  de  lEcloppé!...  je  suis  siire 
qu'il  dort  dans  quéque  coin.  (  Prêtant  l'oreille.) 
Mais  il  me  semble  que  j'entends  marcher...  la- 
bas,  derrière  la  charmille.  (  Regardant  en  dehors.) 
£h  '  oui...  via  un  queuqu'un. ..  par  où  donc  qu'il 
est  entré  celui-là? 


SCENE     11. 

M"^"  LAROSE,  BON  AVENTURE. 
BONAVEîiTURB  ,  avec  une  perruque  brune. 
N'est-ce  pas  ici  qu'on  a  besoin  d'un  garçon  jar- 
dÏDier? 

M™«  LAROSE  ,  à  part. 
Beau  brun!    {Haut.)  Mais,  oui,   sûrement... 
c'est  ben  ici...  entrez  donc...  n'ayez  pas  peur. 
BONAVENTCRK ,  s'avançant. 
Je  me  présente  pour  ces  fonctions  délicates. 

M™*  LAROSE. 

Qui  étes-Tous  ? 

BONAVENTURE. 
Air  :  j4u  Hocher  de  Sainte-.4^-eUe. 
^e  suis  une  plante  éphémère, 
Triste  jouet  de  l'aquilon 

Dans  votre   serre 

Hospitalière 
Je  pouss'rais  comme  un  champignon. 
Enfin,  il  est  bon  qu'on  le  sache. 

Je  suis  le  lierre  du  hameau 

Je  meurs  de  fdim  si  je  n'  m'attache. 
Voulez-vous   être   mon   ormeau?... 

Voilà  comme  je  me  présente. 

M™«  LAROSE,  a  elle-même. 
Çç  jeune  gars  me  revient. 

BONAVKNTIRE,   à  part. 

Je  produis  de  l'effet...  ô  perruque! 

M""*   LAROSE. 

Ah  çà!  voyons,  que  savez-vous  faire? 

BOXAVENTCRE. 

Je  m'appelle  Bonaventure. 

M"^  LAROSE. 

Bonaventure!...  je  n'haïs  pas  ce  nom-là...  c'est 
cans  doute  l'Ecloppé  qui  vous  envoie? 

BONAVEWTCIIK. 

L'Ecloppé!...  j'igiHirc  ce  nom  baroque. 
M"*  LAROSE,  le  dévorant  des  yeux. 
Il  a  des  joues  comme  des  pommes  d'api!... 


Vous  savez  tailler  les  arbres,  greffer,  écussonner, 
semer  des  navets,  des  salsifis  et  des  carottes? 

BOXAVENTDRE,    à  pari. 

Encore   carottes! ce    tubercule    me    suit 

partout. 

M™e  LAROSE. 

Vous  savez  aussi  cultiver  les  fleurs? 

BONAVENTURE. 

J'aime  assez  à  en  cueillir,  des  fleurs...  pour 
orner  le  sein  de  ma  belle...  ou  ma  boutonnière. 
M™«  LAROSE,  a  part. 

Est-il  gentil!...  est-il  gentil!  [Haut.)  Pour  ce 
qui  est  d  arroser... 

BONAVENTURE. 

Oh  .'...  il  pleut  si  souvent  ! 

M™e  LAROSE. 

Mais  quand  il  ne  pleut  pas? 

BONAVENTURE. 

On  attend  la  pluie...  on  a  remarqué  qu'elle 
finit  toujours  par  venir. 

M™'  LAROSE. 

Allons,  allons...  je  vois  que  vous  êtes  entendu 
au  jardinage... 

BONAVENTURE. 

Dame,  ma  mère  était  jardinière...  ainsi,  partez 
de  là...  à  mon  tour,  belle  Pomone,  permettez- 
moi  de  vous  adresser  une  question...  combien 
fait-on  de  repas  dans  ce  local?...  par  jour? 

M™«   LAROSE. 

D'abord,  on  dtne. 

BONAVENTURE. 

D'abord,  on  déjeune. 

M"e  LAROSS. 

C'est  juste. 

BONAVENTURE,  Comptant  sur  ses  doigts. 

Elle  m'a  fait  peur...  On  déjeune...  ensuite,  on 
dîne,  on  goûte...  et  on  soupe...  un,  deux,  trois, 
quatre...  c'est  mon  compte...  de  repas...  et 
manget-on  de  bonnes  choses?...  j'aime  beau- 
coup les  bonnes  choses. 

m'°'  LAROSE. 

C'est  moi  qui  vous  fera  la  cuisine,  mon  gros 
poulot. 

BONAVENTURE. 

J'y  donne  mon  consentement...  ça  me  va...  je 
vous  retiens  pour  être  à  votre  service. 

Air  de  1.-  t'e'te  du  Kitlii:;e. 

Me  voila  donc  dans  l'empire  de  Flore... 
I.p  papillon  se  fi\f  on  ce  j.irdin, 
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Pour  butiner  IVeillet,  le  romarin, 
Surtout  la  rose  rju'il  adore... 
jj/me  Larose  minaude. 
Nous  travaillerons 
Le  moins  qu'  nous  pourrons, 
Et  nous  mangerons 
Dès  r  lever  de  l'aurore. 
Le  soir  et  1'  malin, 
Narguant  le  chagrin, 
Tous  deux  nous   clianl'roiis, 
Comme  des   pinsons... 
Nous  nous  promén'rons, 
Nous  nous   reposerons  ; 
Ensuit'  nous  r'viendrons 
Et  nous  resoup'rons. 
Et  puis,  le  lendemain,   nous   recommencerons, 
Avec  les  Ion  là,  les  Ion  là  de   nos  chansons... 
Et  puis  les  zig-zag,  les  zig-zag  du   rigodon!... 
Zon,  zon. 

M™«  LAROSE,  enchantée. 
C'est  un  trésor  que  ce  garçon-là  î...  Avant  tout, 
il  faut  vite  vous  débarrasser  de  cette  vilaine  veste 
qui  vous  dévisage. 

BON AVENTURE. 

Vous  croyez?...  c'est  que,  je  m'en  vais  vous 
dire,  mon  trousseau  n'est  pas  arrivé...  ma  malle 
est  en  retard...  je  l'ai  mise  au  roulage  accéléré. 

M""^  LAROSE. 

Eh  ben  !  vous  ne  savez  pas?  vous  allez  mettre 
en  attendant,  les  habits  des  dimanches  de  mon 
pauvre  défunt...  justement  je  leur  avais  fait 
prendre  un  peu  l'air. 

BONAVENTCRE. 

Était-il  propre  sur  lui  feu  Larose  ? 

M™''  LARdSE. 

Ça  vous  ira  comme  un  gant...  avec  votre  belle 
chevelure...  mais  est-il  bichonné!  est-il  bi- 
chonné ! 

BONAVENTORE. 

Touchez  pas...  je  suis  très-chatouilleux. 

M™^  LAROSK. 

II  a  des  boucles  comme  des  soies  de  sanglier. 

BONAVENTURE. 

Merci. 
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SCENE  m. 

Les  Mêmes  JEANNE. 

JEANNE,  montrant  sa  tête  à  la  claire-voie  de  la 
petite  porte. 
Dites  donc  un  peu...  marne  la  jardinière...  sans 
vous  déranger... 

BONAVENTURE,  à  part. 

Je  connais  ce  timbre.  (  Apercevant  Jeanne.  ) 
Oh  1  la  rousse. 

Il  se  range  de  manit-re  à  ne  pas  être  vu   d'elle. 
M""'  LAROSE,  à  Jeanne,  au  fond. 
Quoi  que  vous  voulez  î 

JEANNE. 

Vous  n'auriez  pas  vu  par  hasard  un  beau  rouge? 
BONAVUM!  KE,  bax  il  M"'^  Lctrosc  ,  en  tirant  su 
perruque. 
Diti's  lui  (jii'oîi  !.'o;i  tipiil  |i;i.s. 


M"»*  LAROSE ,  à  Jeann 
Il  n'y  a  personne  pour  toi  ici,   petite  vaga- 
bonde ! 

BONAVBNTCRB. 

Bien!  bien! 

JEANNE. 

Si  vous  vouliez  tant  seulement  m'ouvrir,  je 
chercherais. 

]»■"«  LAROSE. 

Des  prétextes  pour  vous  introduire  dans  le 
parc  et  espionner  tout  le  monde .  Tiens  !  espionne, 
à  présent! 

Elle  ferme   le  volet. 
BONAVENTURB. 

Vous  avez  fermé  le  volet?  Bon!  comme  ça,  on 
est  plus  chez  soi. 

M™e  LAROSE. 

Reviens-y  un  peu,  vilaine  rousse  î...  Êtes-vous 
comme  moi?  je  ne  peux  pas  souffrir  cette  couleur- 
là!... 

BONAVENTORE. 

Vous  allez  en  juger  :  j'avais  un  écureuil  qui  en 
était... 

M™e  LAROSE. 

Et  vous  l'avez  donné?... 

BONAVBNTURE. 

Non,  je  l'ai  vendu. 

JEANNE,  en  dehors,  pleurant. 
Allez,  c'est  affreux!  j'  n'avais  qu'un  amoureux, 
et  on  me  le  vole! 

M™^  LAROSE. 

Veux-tu  te  sauver  1 
BONAVENTORE,  à  lui-même,  sur  le  devant  de  la 
scène. 

Pauvrette  !  elle  pleure,  elle  qui  m'a  comblé  de 
noix  et  de  pain  de  seigle...  après  ça,  il  faut  bien 
que  je  fasse  mon  chemin.  Si  on  n'était  pas  un 
peu  ingrat,  on  n'arriverait  jamais  à  rien.  {Gaie- 
ment, en  prenant  la  taille  à  âfme  Larose.)  Galante 
jardinière  ! 

M"*  LAROSE,  jetant  un  petit  cri. 

Ahl 

BONAVENTORE. 

Maintenant  que  nous  voilà  tranquilles,  je  veux 
m'occuper.  Pour  commencer,  je  vais  cueillir... 

M™e  LAROSE. 

Une  salade? 

BONAVENTORE. 

Non,  un  baiser...  {il  l'embrasse)  avec  votre  per- 
mission. 

M™e  LAROSE. 

Allez  donc  vous  habiller,  petit  paresseux  ! 

BONAVENTORE,  la  lutinant. 
Où  est-ce,  les  habits? 

M"»e  LAROSB. 

Là-haut,  sur  les  bottes  d'oignons...  Voyons,  fi- 
nissez! 

BONAVENTORE. 

Je  grimpe  au  vestiaire. 

Air  du  Planteur. 
Oui,  je  vni-,  prendri;  au   grenier. 
Ciini'V  aut  lie  cosliinie. 


BONAVENTURE. 
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L'haLit  de  voire  premier. 
Que  l'oignoQ  parfume... 
Sous  récorce  de  votre  e'poux, 
Puisse'-je  réveiller  en  vous 
Un  sentiment  posthume... 

A  lid-même. 
Ces  liabits  si  coquets, 
Et  sans  doute  très-mal  faits, 
Ces  liaLits  si  coquets, 
Val'nt  bien  mes  effets. 

M"»  LABOSE. 
Ces  habits  si  coquets. 
Pour  vous  ils  me  semblent  faits. 
Pour  me  plair'  mettez-les... 
Nous  verrons  après... 

BONAVENTUBE. 

Ah!  ah!  ahl  ah!  ah!  ah!  ah!... 
Ces   habits   si  coquets 
Doubleront  mes  attraits. 

M™«   LAROSE. 

Ces  habits,  mettez-les, 
Nous  verrons  après. 

Bonaventnre  entre  dans  lu  maison. 
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SCENE  IV. 
M™6  LAROSE,  seule,  le  regardant  sortir. 
Est-il  mignon,  est-il  mignon,  ce  gros  joufflu- 
là!  j'en  ferai  tout  ce  que  je  voudrai...  il  est  un 
peu  hardi,  par  exemple,  un  peu  entreprenant... 
mais,  bah!  quéque  ça  fait,  pourvu  qu'il  ait  un 
bon  caractère?...  (Apercevant  Justine  \ Ahl  v'ià 
mamselle  Justine,  la  femme  de  chambre...  elle 
ne  se  moquera  plus  de  moi  à  cause  del'Écloppé. 
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SCENE  V. 
M"»»  LAROSE,  JUSTINE. 
M™^  LAROSE,  allant  à  Justine,  d'un  air  guilleret. 
"Vof  servante,  mame  Justine. 

JUSTINE. 

Bonjour,  mame  Larose,  bonjour  î 

M™*  LAROSE. 

Vous  ne  savez  pas...  j'ai  trouvé  un  nouveau 
garçon  jardinier. 

JDSTINE. 

Tant  mieux  pour  vous,  madame  Larose;  mais 
je  vous  dirai  que  ça  m'est  bien  égal. 

M™<=  LAROSE. 

Je  le  présenterai  dès  aujourd'hui  à  M""^  la 
comtesse. 

JUSTINE. 

J'espère  bien  que  vous  ne  nous  dérangerez  pas 
pour  un  pareil  rustre. 

M""  LABOSE. 

On  vous  en  donnera  des  rustres  comme  celui- 
là...  avec  ça  que  vous  êtes  déjà  si  bien  lotie, 
vous,  avec  vol'  méchant  coiffeur  qui  vous  fait  la 
cour. 

JUSTINE,  avec  hauteur. 

Madame  Larose,  vous  vous  oubliez;  vous  feriez 
mieux  d'apporter  les  fruits  au  château  pour  le 
dessert...  il  est  inoui  que  je  sois  obligée  de  me 
déranger  pour  cela. 


M"»»  lAROSE. 

Ah!  mon  Dieu!  v'ià-t-il  pas  un  grand  mal- 
heur! la  corbeille  est  toute  prête  d'ailleurs!  mais 
quand  on  prend  un  nouveau  garçon,  surtout  un 
jeune  garçon,  qui  peut,  d'un  moment  à  l'autre, 
devenir  votre  mari,  ça  trouble  toujours  un  peu 
voyez-vous. 

JUSTINE. 

C'est  bon,  c'est  bon...  Adieu,  la  jardinière 
bonne  chance  avec  votre  lourdaud! 

M™«  LAROSE. 

On  s'y  conformera,  la  femme  de  chambre!  (4 
part.)  Je  suis  sûre  qu'elle  enrage. 

Justine  va  pour  sortir,  et  s'arrête  en  voyant  entrer 
Conaventure. 
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SCENE  VI. 

Les  Mêmes,  BONAVENTURE,  avec  les  habits 
de  noce  du  jardinier  et  une  rose  à  la  bouton- 
nière; il  porte  un  gros  arrosoir  à  la  main,  avec 
un  râteau  et  une  pelle  ;  puis  L'ÉCLOPPÉ. 

BONAVENTURE  entrant  en  fredonnant. 
«  Avec  les  jeuK,  dans  le  village...  « 

JUSTINE,  à  elle-même. 
Beau  brun  t 

BONAVENTURE,  Continuant  à  fredonner,  sur  un  autre  air, 
en  l'apercecant. 
«  Une  femme  dans  une  rose!... 

{Parlant.)  Me  voici  revêtu  des  attributs  de  Ver- 
tumne  !  * 

M"e  LAROSE,  allant  à  lui. 
Comme  les  habits  de  mon  premier  lui  vont  donc 
bien  ! 

BONAVENTURE,  montrant  l'arrosoir. 
Je  trouve  ça  très-lourd,    par  exemple...  Qui 
est-ce  qui  voudrait  me  tenir  ceci  un  instant? 
M""**  LAROSE,  l'en  débarrassant. 
Si  ça  a  du  bon  sens!  {Appelant.)  L'Écloppé  1 
l'Écloppé! 

BONAVENTURE,  à  lui-même. 
L'Échigné.  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  t 
l'Écloppé,  arrivant  en  se  frottant  les  yeux. 
Eh  ben  !  quoi  ! 

BONAVENTURE,  le  reconnaissant. 
Mon  affreux  campagnard  de  ce  matin!...  mou- 
chons-nous! 

II  tire  son  mouchoir. 
M""  LAROSE,   â  l'Écloppé. 

Venez  donc  un  peu  aider  mon  nouveau  gar- 
çon... 

l'Écloppé,  rionné. 

Vous  en  avez  trouvé  un  ?. . .  ah  ben  !  tant  mieux! 
je  vas  me  goberger. 

M™»   LAUOSE. 

Pour  commencer,  porte-lui  son  arrosoir. 

l'Écloppé. 
Une  belle  pratique  qui  m'arrive  là  ! 

Il   va  pour  le-  rr^'.inlcr. 

BONAVENTURE,  lui  donnant  le  râteau  et  la  pelle. 
C'est  ça  que  vous  demandez?  Allez  donc  arro- 
ser, allez  donc  arroser,    mon    cher  l'Erciiil(^  !  {À 
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pari.)  Mon  costume  à  la  Némorin  lui  a  donné  l® 
change. 

L'Ecloppn  a  pris  l'arrosoir  cl  sort  eu  1)Ogonnanl 
JUSTINE,  à  part. 
Un  très -beau  brun  ! 

M™''  LAROSE,  a  part. 
Eh  bien!  elle  n'est  pas  encore  partie,  celle-là  1 

BOSAVKNTUnE. 

Quelle  Csl  cette  feîiime  jeune? 

La  rctimie  iir.  chambre  de  M">«  la  (o.'nlesse. 
UOAVHMunE.  a  pa>l. 

K!i  :  <  II",  elle  doit  avoir  Id  jàtJilie  très-bien  f.iie. 
{A  Justine,  en  ■sinclinani.)  A  ctt  air  noble  et  dis- 
tingué, je  «levine  que  j'ai  riionneur  de  parler  a 
M"^  la  comtesse. 

Il  .1  p.issr  clfV.iiii  M"'»  I-a-LiS.-  il  U  lepousie  «lu  i;tsle. 

JDSTiJîE,  Cl  elle-même. 
Il  n'est  pas  sot,  ce  o:arçon! 

M^e  LAROSE. 

Eh  :  non ,  ce  n'est  pas  M™«  la  comtesse , 
puisque  c'est  M"*  Justine  Cœuriot,  sa  femme  de 
chambre. 

BONAVENTi'BE.  jiiuniK  V éiounement. 

Madame,  une  fenimc  de  chambre',  il  fdut  que 
je  i'ei. tende  dire  pour  le  croire,  bien  que  j'aie 
toujours  profesé  la  plus  haute  estime  pour  les 
femmes  de  chambre;  je  révère  les  femmes  de 
chambre,  ma  mère  était  urie  femme  de  chambre, 

in™e  LAROSE. 

Vous  m'avez  dit  qu'elle  était  jardinière. 

BONAVENTURE. 

Oui,  jardinière  d'abord,  et  ensuite  femme  de 
chambre,  et... 

M™"^  LAROSE,  l'interrompant. 
Allons,  venez,  Bonaventure...  ne  dérangeons 
pas  plus  long-temps  M™^  Justine. 

JUSTINE,  d'un  air  réiew. 
Madame  Larose,  c'est  ce  jeune  homme  qui  ap- 
portera les  fruits  au  château. 

M'-e  LAHOSB. 

Pouiquoi  pas  moi,  comme  à  l'ordinaire? 

JCSTINE. 

C'est  que  j'ai  réfléchi  ..  en  effet,  vous  aviez  rai- 
son, il  faut  qu'il  plaise  à  madame  la  comtesse,  et 
que  je  l'interroge  sur  sa  moralité. 

BONAVEKTDRE,  a  part. 
O  perruque,  ma  mie! 

M™6  LAROSE,  a  Justine. 
Mais  vous  disiez  lout-a-lheure  que  ce  n'était 
pas  la  peine  de  vous  déranger  .. 

JUSTINE. 

Je  sais  ce  que  je  fais...  Allez  chercher  la  cor- 
beille. 

BONAVENTURE,  à  part. 

Cette  sirène  vous  a  un  œil...  de  côté... 

M'oe  LAROSE,  à  part. 

C'ett  drôle  tout  de  même...  Enlin  elle  a  l'oreille 
de  madame...  il  ne  faut  pas  l'obstiner.  (J;)/'e/("".) 
L'Écîoppé!  les  fruits  pour  le  château... 
u'ÉCLOi'i'É,   rentrant. 

V'Ià  le  panier. 


M"^  LAROSE,  le  prenant. 
Allons  donc,  lambin  '. 

L'Écîoppé  va  s'assioir,  de   rjuire  cote,  sur  un  Ijânc. 

JDSTINE,  a  Bonaventure. 
Venez,  venez,  mou  ami. 
BONAVENTORK.  à  part,  prenant  le  panier. 
Elle  m'a  appelé  mon  ami... 

M'""   LAROSE. 

Si  c'est  trop  lourd.  l'Ecloppé  vous  portera  ça... 
l'éclopi'É,  à   lui-même. 

Bon  ! 

BoNAVENTLKE,  al'Èclopp^,  qui  ne  bouge  pas. 

Du  tout,  du  tout.  .  ne  vous  dérangez  pas,  ne 
vous  dérangez  donc  pas.  (Ba«.)  Si  c'est  trop  lourd, 
j  en  mangerai  en  route. 

Air  :  Contredanse  de  la  Lucie. 
Dans    l'instant  jp   revieos    ici, 

I  a   bellr  jardinière  : 
Je    tiens   à    diner  a    nii.li. 

Préparez    la    soupière. 

Ji™«   LAROSE,  le  firermnl  à  part. 
Prenez  garde,  vous  d'vez    lien    \o\t 

Que  c'est  une  roquette. 

BO.NAVENTURE,  À  part  regardant  Justine. 
Décidément   elle   doit    avoir... 

La  jamije    Irès-hien    faite. 

E^sli^^BLE. 

Dans  l'iustaul,    etc. 

M"»!    I.AROSE. 
Sans    lardir,  revenez  ici, 

.Si   vous    voulez    me   plaire. 
Voire   diner  si'ia    servi 
Par    Votre  jardinière. 

Ji;sTl>E. 
Il    reviiuilra    l,leu   vile    ici, 

ÎVe   craignez    rien,    ma    clière. 
Ali  !    c'est    un    ijarçon    accompli, 
Bieu   digne  de  vous   plaire. 

I.'ÉCLOPPÊ  ,   à  part. 
De  son   nouveau    v'iiu   daujourd'liui 

La    boiirgiois'  est   toute  fiere, 
Et    moi,  je    u'  suis   plus   rien  ici. 
Près   de   la  jardinière! 
Bonavenlure,  emportant  lu  corbeille  de  fruits,  sort  aveC 
Justine. 

BONAVENTURE,  aU  foud. 

Cesl  lourd  ! 

11    niauiie  un    fruit. 


SCENE  Yll. 

M^e  LAROSE,  L'ECLOPPÉ. 

M"^  LAROSE,  à  l'Écloppé  ,  qui  s'est  étendu  sur  le 

btihc. 

Eh  bien  !  l'Écloppé,  est-ce  que  tas  pas  achevé 

ton  somme,  grand  lâche?...  eilecouvert.^.  voyons, 

aide-moi  un  peu. 

Elle    le    prend    par    le  l>r.is    et    le    force    à  Se  lever. 
L'ÉCLOPPÉ. 

Mettre  le  couvert!...  c'est  plus  à  moi,  c'est  a 
l'autre. 

M™f  LAROSE. 

Puisqu'il  est  allé  porter  les  fruits   au  château, 
il  ne  peut  pas  tout  faire,  ce  garçon. 
l'Écloppé. 

J'aime  bien  ça,    tout  faire,  il  n'a  encore   rien 
fait. 

M"«  LAROSE. 

Allons,  allons,  alertel..  il  faut  qu'il  trouve  tout 
|trêt  quand  il  reviendra. 


BONAYENTURE. 
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LECLOPPE. 

C'est  ça...  et  puis  après  on  lui  bassinera  son 
lit  avec  du  suque. 

11  prend,  à  l'entrée  de  la  maison  de  la  jardinière,  des 
assiettes,  couverts,  etc.,  et  commence  à  les  disposer 
sur  la  petite  table  rustique. 

M™e  LAROSE. 

Ça  ne  te  regarde  pas...  Eh  benl  qu'est-ce  que 
tu  fais  là?...  Est-ce  qu'il  y  a  besoin  de  trois  cou- 
verts ? 

l'écloppé. 

Eh  bien,  et  moi.,   je  suis  donc  un  chien? 

M™*  LAROSE. 

Tu  ne  vois  pas  que  la  table  est  trop  petite?... 
tu  n'en  mourras  pas  pour  manger  par  terre  ;  va 
chercher  la  soupe. 

l'écloppé. 

C'est  bon,  on  y  va...  \A  part.)  Satané  de  nou- 
veau venu,  va  ! 

Il  rentre  dans  la  maison. 
'  tn^o  LAROSK,  à  elle-même. 

Moi...  j' vas  lui  faire  un  petit  fromage  à  la 
crème...  il  m'a  dit  qu'il  était  gourmand...  {Fausse 
xortie.)  Mais  je  commence  à  trouver  qu'il  reste 
ben  long-temps  là-bas;  à  sa  place  je  serais  déjà 
deux  fois  allée  et  revenue...  j'  vous  d'mande  un 
peu  à  quoi  qu'il  s'amuse  ?.  Il  n'ira  pas  souvent 
au  château...  C'te  pimbêche  de  Justine  le  regar- 
dait avec  un  air.. .  J'ai  comme  envie  de  donner  un 
coup  de  pied  \usq\i'<iVo{^ce...  (Apiielamnn  fond.) 
Monsieur  Bonaventure!  monsieur  Bonavenlure  ! 
l'écloppé,  rentrant  une  terrine  à  la  main. 
V'ià  la  pâtée...  la  cuiller  tient  dedans. 

M""^  LAROSE. 

Pour  que  ça  refroidisse,  n'est-ce  pas?  puisqu'il 
n'est  pas  là...  [Appelant.)  Monsieur  Bonaven- 
ture. 

l'écloppé,  la  soupière  à  lu  moin. 

II  n'est  pas  encore  rev'nu  c't'  autre,  il  parait 
qu'il  se  trouve  bien. 

M""»  LAROSE. 

On  ne  te  demande  pas  ça.  {Appelant.)  Mon- 
sieur Bonaventure! 


SCENE  vm 

Les  Mêmes,  BONAVENTURE. 

Il  parait  à  la  friirlre  en  fril-dc-hreuf  du  pavillon  :  il  lient 
à  la  main  un  pilon  de  volaille  qu'il  est  en  train  de 
ronger. 

BONAVENTURE. 

Jardinière,  je  ne  suis  pas  égaré. 

M'°<=  LAKOSE. 

Qu'est-ce  que  vous  faites  donc  la-haut? 

BONAVENTURE, 

Je  ronge  un  pilon. 

M^e  LAROSK. 

Mais  la  soupe  vous  aitfnd. 


BONAVENTURE. 

Vous  pouvez  prendre  votre  nourriture  sans 
moi. 

M™*^  LAROSE. 

Comment,  sans  vous? 

BONAVENTCRE. 

Je  vous  autorise  même  à  prendre  un  autre  gar- 
çon jardinier. 

M"*  LAROSE. 

Il  me  plante  là  ! 

L'Ecloppé  se  met  à   rire. 
BONAVENTURE. 

J'ai  cet  avantage. 

Il   disparaît. 
M™»  LAROSE,  à  elle-même. 
Ah  !  scélérate  de  femme  de  chambre!  j'aurais  dû 
m'en  douter. 

Air  :  Final,  l"  ncle,  dit  Lac  de  Gomhorre. 
Quoi  I  si  vile 
Il  mê  quitte!... 
Ah  !   quelle  trahison  ! 
Dieu   sait  Si  je   me'rile 
Du  pareil  abandon!... 
L'Ecloppe,aprés  avoir  présente'  la  soupière  à  tii'"'  Laroso, 
qui  l'a   repoussée,  se  met   à  table  tout  seul  et  mangea 
même  la   terrine. 

BONAVENTURE,    reparaisisant  à  la  fenêtre. 
Ah!  pardon,  j'oubliais... 

M"*^  LAROSK,    vivement. 
Il  reparaîi  a  la  fenêtre? 

BONAVKNTUIIK. 

J'ai  une  restitution  à  vous  faire.. .la  défroque  de 
feu  Larose...  {Ilote  la  redinyoïtcde  Laroseei  en  fait 
unpuqiiet.Se  suis  bon  garçon, et  je  ne  vous  en  veux 
pas...  je  ne  vous  aurais  jamais  quittée  si  je  n'a- 
vais pas  trouvé  mieui.  Enfin,  voila  votre  paquet. 
(//   le  jette.  Gare  là-dessous. 

Le  p.iqucl  tombe  sur  le  dos  de  L''Ëcloppé  qui  al  Un  porter 
la   cuiller  à  sa   liôticlie. 

Hc/irise   de   l'air. 
E^SEMBL^;. 
Quoi  !  si  vile 
il    me  quitte!...     elc. 

l'écloppé,  à   lui-même. 
Quoi!  si    vile 
Il   la  quille  !... 
Pour  elle  quel  affront! 
Je  trouv' qu'elle  mérite 
Un  pareil  abandon  I 

BONAVENTURE. 
Oui,  ma  tliere,  je  vous  quitte- 
Moi,  je  suis  sans  façon. 
Consolez-vuus  bien  vite. 
Eu  changeant  de  garçon. 
il/"'«  Larose  sort  an  fond,   tris-agitve,   en  faisant   des 
siffnes  de  menace.    L'Ecloppé  s'est  nniis   à  innni;er  ; 
Bonai'enliire  Us  regarde  en  riant. 


I.K    mDLAl;    BAISSK. 
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'Bmximt  tableau. 

Une  anlitliaml.ie  du  rliAleau.  Poile   au   Ibud;  (lorles  laleialts  à  dioilc  cl  à  gauche.    Une  fem'lrc  donnant  sur  le  parc, 

SCENE  PllêlMiERE. 


BONAVENTURE,  en  chasseur  de  fjratide  maison, 
étendu  nonchalamment  sur  un  (jrand  fauteuil;  à 
lui-même. 

Le  théâtre  change  et  représente  un  chasseur  de 
grande  maison  moelleusement  étendu  sur  un 
fauteuil  à  clous  dorés,  à  la  suite  d'un  succulent 
déjeuner,  et  méditant,  après  boire,  sur  les  chan- 
geniens  à  vue  de  l'existence. ..  (Se  levant.)  Eh! 
eh  1  Bonaventure,  mon  ami,  sais-tu  que  ça  mar- 
che, petit  gredin  que  tu  es?  Gueusard!...  {Il  se 
donne  un  coup  sur  le  bras.)  Puis,  j'ai  la  tête 
un  peu  lourde...  Je  dois  une  Gère  chandelle 
à  l'ingénieux  sénateur  qui  a  dépouillé  son  noble 
front  pour  cacher  la  rougeur  du  mien;  car  ici-bas, 
c'est  le  plumage  qui  fait  l'oiseau. 

Air  de  Dochc  (Revue  de  Paris). 
Voulez-vous  tous,  ambitieux, 
Amoureux, 
Réussir  à  la  ronde  ? 

A  qui  mieux  mieux. 
Sachez  prendre,  en  tous  lieux, 
Le  monde 
Par  les  yeux. 

Faites,  comme  moi,  des  cUangemens 
A  vos  physiques, 
\'ous  dont  les  mamans 
Ont  négligé  les  agrémens — 
Tortus 
Et  hossus. 
Vous  avez  les  orthopédiques. 
Parez  Tanimal; 
Quant  au  moral. 

C'est  bien  égal 

Le  premier  devoir 
C'est  de  savoir 
Combler  les  vides  — 
Vous,  dont  les  mollets 
Sont  incomplets, 
Garnissez-les.... 
Et  vous,  déités, 
Chastes  beautés, 

Par  trop sylphides.... 

Dieu!...  quel  mauvais  Ion!... 
J'allais  risquer  le  mot...  coton!... 
Voulez-vous  tous,  ambitieux, 
Amoureux, 
Réussir  à  la  ronde?... 
A  qui  mieux  niieu>L, 
Sachez  prendre,  en  tous  lieux, 
Le  monde 
Par  les  yeux  ! 

WVWWVVVW\WWV\'VVWVWWVvWVWV\VVWV^VVWWVV\VVV%V\V\W 

SCENE  II. 
BONAVENTURE,  JUSTINE. 

JDSTINE,   à  lu  cantonnade. 
.le  vous  dis  de  retourner  à  voire  jardin...  ou  je 
vous  fais  donner  volic  compte. 

BONAVUMbUE. 

Qu'avez-vou.-f  donc,  délirante  ('œuriot'  sericz- 
vous  piijuco  i'cir  une  abciiio? 


JUSTINE. 

Cette  madame  Larose,  qui  se  permet  de  venir 
jusqu'ici  pour  me  faire  une  scène. 

BONAVE>TCBE. 

OÙ  prenez-vous  madame  Larose? 

jrSTINE. 

Eh  bien  !  la  jardinière. 

BONAVENTDRE. 

Ah!  cette  marchande  de  panais!...  je  l'avais 
bannie  de  mon  souvenir. 

JCSTINK. 

Elle  prétend  que  je  lui  fais  du  tort...  que  je 
vous  accapare. 

BONAVENTCRB. 

Pauvre  femme,  je  la  plains...  elle  me  perd. 

JUSTINE. 

Certainement,  je  ne  vous  ai  pas  inQuencé. 

BONAVENTURE. 

Non,  vous  m'avez  dit  seulement  qu'avec  mon 
physique  d'hidalgo  je  n'étais  pas  fait  pour  grat- 
ter la  terre...  qu'il  existait  dans  le  monde  des  con- 
ditions plus  honorables...  celle  de  laquais,  par 
exemple...  Du  reste,  vous  ne  m'avez  pas  du  tout 
influencé. 

JUSTINE. 

Et  vous  êtes  content,  monsieur  Bonaventure  ? 

BONAVENTURE. 

Vive  l'antichambre!...  j'étais  né  pour  l'anti- 
chambre. (Changeant  de  ton.)  Mais  je  pense  à 
quelque  chose  !  Si  la  douairière  de  céans  allait  ne 
pas  vouloir  de  moi,  malgré  la  défroque  de  feu 
Cœuriot,  votre  époux,  que  je  porte  à  son  tour? 

JUSTINE. 

Je  voudrais  bien  voir  ça!...  Madame  est  en  vi- 
site dans  les  environs;  mais  sitôt  qu'elle  revien- 
dra, je  vous  présenterai  a  elle,  et  je  suis  siire  que 
vous  lui  plairez...  Seulement,  je  dois  vous  pré- 
venir que  madame  se  figure  qu'elle  est  femme 
auteur...  qu'elle  écrit  des  mémoires. 

BONAVENTURE. 

Ils  doivent  être  curieux  ses  mémoires...  un  tas 
de  vieilles  rengaines!... 

JUSTINE. 

C'est  égal,  il  faut  toujours  avoir  l'air  de  lui 
croire  du  génie,  si  on  veut  avoir  des  gratifications. 

BONAVENTURE. 

Je  la  comparerai  à  M''^  Deshoulières  ou  à 
M.  Ducray  Duminil,  auteur  des  Soirées  de  la 
chaumière.  Du  rcsic,  vous  croyez  qu'elle  n'a  pas 
d'aversion  pour  les  bruns  ? 

JUSTINE. 

Au  contraire. 


BONAVEINTURE. 


IS 


BONAVBNTCRE.     - 
Pour  lors  !...  {Il  va  pour  passer  sa  main  dans 
ses  cheveux.)  Oh!.., 

II  s'arrête,  de  peur  de  de'ranger  sa  perruque. 
JCSTINE,  à  part. 
Le  fait  est  qu'il  est  bien  mieux  que  mon  per- 
ruquier. {Voyant  entrer  Leduc.)  Ah  I  mon  Dieu! 
le  voilà...  il  arrive  mal. 
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SCENE  III. 
Les  Mêmes,  LEDUC. 

BONAVKNTURE,  à  part,  Vapercevant. 

Que  vois-je  !  mon    bienfaiteur!...  lui  ici!.. 

il  vient  voir  la  vieille  comtesse...  pouvu  qu'il  soit 

discret  !  {Il  se  tient  à  l'écart.)  J'ai  encore  envie  de 

me  moucher. 

11  lire  son  mouchoir;  cette  fois,  le  mouclioir  est  en  batiste. 
LKOUC. 

Bonjour,  ma  petite  Justine. 

BONAVENTURE,    à  part. 

Il  est  bien  familier  avec  la  camériste,  pour  un 
duc. 

JUSTINE. 

Comment!  c'est  vous,  monsieur  Leduc...?  Je 
croyais  que  vous  ne  viendriez  pas  aujourd'hui. 

LEDDC. 

J'ai  été  retardé  dans  ma  tournée  par  un  petit 
accident...  Vous  connaissez  mon  cheval...  {Aper- 
cevant  Bonaventure  qui  se  promène  le  dos  tourné 
en  se  donnant  une  contenance.)  Oh!  vous  avez  un 
nouveau  chasseur!... 

jusimE. 

Oui,  un  jeune  homme  qui  annonce  de  très- 
bonnes  dispositions. 

LEDDC,  avec  intention. 

Âh  !  ah!  vraiment!  {Il  cherche  à  voir  Bonaven- 
ture.) Figurez-vous  que  le  drôle,  je  parle  de  mon 
cheval,  a  voulu  jeter  mon  cabriolet,  contenant  et 
contenu,  dans  la  rivière. 

JUSTINE. 

Ah!  mon  Dieu! 

BONAVENTURE,    à  part. 

Bavard  !  qu'est-ce  qu'il  a  besoin  de  raconter 
tout  ça? 

LEDUC. 

Par  bonheur,  un  manant  s'est  trouvé  là...  (Jîe- 
connaissani  Bonaventure,  qui  s'est  retourné  invo- 
lontairement.) Eh  ;  mais  plus  j'examine  ce  gar- 
çon... c'est  lui!...  c'est  mon  libérateur!... 

JUSTINE. 

Il  se  pourrait! 

BONAVENTURE. 

Monsieur  le  duc  me  prend  pour  un  autre...  et 
n'ayant  pas  encore  lu  les  journaux,.. 

Il  va  pour  sortir. 
LEDLC ,   te  retenant. 
Comme  si  je  ne  rcronnaissais  pas  sa  voix,  sa 
figure...  et  surtout  la  couleur  de  .ses  clie\<!uxl 
Bor«AVK>'n;nK,  bas  et  rapidement. 
Monsieur  lu  dur,  n'cventez  pas  les  mèches. 


JUSTIIfB. 

Le  fait  est  qu'ils  sont  remarquables  ! 

Elle  va  pour  passer  la  main  dans  ses  cheveux. 
BONAVENTURE. 

Touchez  pas!.  .  Elles  ont  toutes  cette  rage-là! 

LEDUC,  a  part. 
Est-ce  que  par  hasard...?  Eh  bien!  j'aurais  jo- 
liment travaillé,  moi. 

JUSTINE. 

Monsieur  Leduc,  vous  allez  donner  un  coup  de 
peigne  aux  perruques  à  l'enfant  de  madame  la 
comtesse. 

BONAVENTURE ,  à  lui-même. 
Comment!  un  coup  de  peigne! 
LEDUC,  à  Justine. 
Oui,    oui,  j'ai  le  temps.   {A  part.)  On  dirait 
qu'elle  veut  me  renvoyer. 

BONAVENTURE. 

Un  coup  de  peigne!  Ah  çà!  voyons  donc  un 
peu.  Grand  dignitaire,  est-ce  que  nous  serions 
par  hasard  un  simple  merlan? 

LKDUC,  avec  fierté. 

Coififeur  breveté,  passage  Delorme. 

BONAVENTURE. 

Coiffeur!  c'est  un  coiffeur!...  {A  part.)  Je  ne 
m'étonne  plus  du  cadeau.  {Haut.)  Ah!  vous  êtes 
coiffeur,  mon  très-cher!...  Je  désire  me  lier  avec 
vous,  coiffeur...  votre  caractère  me  plaît. 
LEDUC,  avec  intention. 

Oui,  je  crois  qu'il  sera  bon  pour  vous  que  nous 
restions  amis. 

BONAVENTURE,  bas,  lui  serrant  la  main. 

A  la  vie,  à  la  mort,  mon  bienfaiteur  !...  [A  lui- 
même,  flairant  sa  main.)  La  tubéreuse  cette 
fois -ci. 

JUSTINE,  à  part. 

Il  est  jaloux,  ménageons-les  tous  les  deux... 
{Haut,  d'un  air  indifférent.)  Je  vais  dire  à 
M"8  Larose  de  renouveler  les  fleurs  dans  le  bou- 
doir de  madame,  qui  ne  tardera  pas  à  rentrer. 
{D'un  air  coquet.)  Adieu,  monsieur  Leduc...  Au 
revoir,  monsieur  Bonaventure. 

Elle  leur  fait  de  petits  signes  de  tète. 

BONAVENTURE,  se  dandinant  et  jouant  avec  son 
chapeau. 
A  bientôt,  piquante  soubrette! 

11  lui  envoie  un  haisrr  ;  elle  lui  répond   de   la  main. 

LEDUC,  qui  a  entrevu  le  mouvement,  le  prenant  à 
part  d'un  air  mystérieux. 
Songez  que  la  fortune  ne  tient  souvent  qu'à  un 
cheveu. 

ENSEMBLE. 
Air  :  Àfi'.  c'est  me /aire  oiitriige. 
BONAVKNTURE,  à  part. 
Pourquoi  donc  ce  mystère?... 
Voudrait-il  me  trahir?... 
Mais  de  ces  lieux,  j'espère, 
Birniôl  il  va  partir. 
C  est  qu'il  me  fait  la  mine  , 
Il  me  lait  def  gros  yeux  ; 
T)c  la  hellc  Justine 
.Serail-il  amoureux  ?... 
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LEDUC. 

Je  soupçonne  un  mysière 

Que  je  veux  découvrir... 

Il  a  l'air  de  lui  plaire; 

VouHrail-on  me  trahir?... 

Je  vais  à  la  sourdine 

Les  observer  tous  deux... 

Oui,  sur  lui,  sur  Justine, 

Ici  j'aurai  les  yeux. 

JUSTINE,  à  part. 

Chacun  d'eux  sait  me  pidirc  , 

Et  i'ai  de  quoi  choisir  ; 

D'ailleurs,  par  caractère. 

Je  pense  à  l'avenir  : 

L'un  d'eux  peut  de  Justine 

Cesser  d'être  amoureux... 
Il  est  donc,  j'imagine. 

Très-bon  d'en  avoir  deux... 
Justine   sort  au  fond  en  faisant  des  signes   d'aminé  à 
Sonai'entiire,  et  Leduc,  entre  dans  le  cabinet  à  droite 
en  mettant  un  doigt  sur  sa  bouche  en  signe  de  pru- 
dence. 


VVVVVWWX'WVVV 


SCENE  iV. 
BONAVENTURE,  seul;  pui.?  LEDUC. 

BONAVENTUKE. 

Le  doute  ne  m'est  plus  permis...  ce  faux  séna- 
teur est  jaloux  comme  un  chat  maij^re,  el  il  vou- 
drait m'interdire  la  Cœuriot...  Diable,  diable!  il 
faudra  être  prudent  devant  lui  ;  s'il  allait  ébruiter 
ma  chevelure!.. .  [Passant  lamainsnr  son  front.) 
J'ai  la  tête  un  peu  lourde...  c'est  ce  diable  de 
Tokay  que  l'ingénieuse  soubrette  a  dérobé 
ce  matin  à  mon  intention,  et  dont  nous  avons 
bu  raisonnablement  a  déjeuner.  {S'usseya7it.) 
J'afiectionne  ce  fauteuil  à  clous  dorés...  Il  doit 
être  midi,  c'est  l'heure  de  la  sieste...  avec  ça  que 
celte  suite  d'émotions,  de  tribulations,  de  chaii- 
gemens  de  conditions,  m'ont  f;iit  l'effet  de  trois 
demi-tasses  et  m'ont  empêché  de  fermer  l'œil  de 
la  nuit.  [Se  reiouruani.  —  Musique.)  Je  prendrais 
volontiers  une  petite  revanche  avec  ftlorphée... 
(Il  ferme  les  yeux.)  Bonsoir,  Bonaveuture,  je  te 
souhaite  le  bonsoir,  mon  garçon;  aie  bien  soin 
d'éteindre  la  chandelle,  et  prends  garde  de  niettre 
le  feu  aux  rideaux. 

11  b'eiidort. 


WVWVW^V 


SCENE  V. 

BONAVENTUUE,  LE  DUC. 

LE  DDC,  d'abord  sans  le   voir. 

Il  sera  allé  rejoindre  Justine. 

BONAVENTiiRE,  rêvant  el  s' agitant  dans  le  faineuil. 

Bonsoir...  [Cotume  se  répondant.)  Bonsoir! 

LEUUC. 

Non,  le  voilà,  il  dort. 

BONAVI  NirRE. 

Belle  Justine,  je  me  présente  pour  ces  fondions 
délicates. 

LEDDC. 

Il  pense  à  elle,  même  en  rêvant.. .  je  ne  m'étais 
pas  trompé. 


■     BONAVBIVTURB. 

Tiens,  tiens,  ma  petite  brunette,  je  te  renvoie 
tes  baisers  à  la  barbe  du  perruquier. 

LEDUC 

Ah!  c'est  comme  ça!  eh  bien,  attends,  attends, 
tu  ne  le  porteras  pas  en  paradis. 

Il  s'approche  sur  la  pointe  du  pied,  et  de'tacbe  la  perruque 
de  Bonaventurc,  qui  en  dormant  s'est  penché  sur  un 
bras  du  fauteuil. 

BONAVBHTUBE. 

Ne  touchez  pas,  je  suis  très-chalouilleux. 

LEDUC. 

Va  lui  faire  la  cour  à  présent. 

Il  sort  par  le  fond  el  emporte  la   perruque  ;  la  musique 
continue. 

V\  WVVVVVVVWW  WV^WVWX-WWWiW^VVWWVW  WVWVWVWWWVM* 

SCENE  VI. 

BONAVENTURE,  seul,  continuant  à  rêver. 
Ne  pleure  pas,  ma  petite  Jeanne;  que  veux- 
tu  ?  je  suis  maintenant  plus  beau  que  nature. 

On  entend  au  dehors  le  roulement  d'une  voiture  ;  il  fait 
un   soubresaut. 

UNE  VOIX,  au  fond  en  dehors. 
Mam'selle  Justine!  rnam'selle  Justine  1 

BONAVENTURE,   «fi   redressant. 
Hein  !  qu'est  ce  quim'appelleî  jefaisais  lerêve 
le  plus  délirant! 

LA  VOIX,  au  fond. 
Madame  la  comtesse  qui  revient. 
BONAVENTURE,  sc  levant  et  se  frottant  les  yeux. 
La  comtesse!...  c'est  le  moment  de  me  présen- 
ter à  celte  femme  antique,  btchonnons-nou«...  (// 
se  regarde  dans  la  glace,  et  recule  comme  frappé 
d'effroi.)  Qu'ai-je  vu?...  privé  de  mon  talisman... 
roujie!  rouge  comme  une  tomate.  Mais  qui  donc?... 
comment  se  fait-il?...  c'est  le  coiffeur,  c'est  le 
duc  de  Pommadière...  c'est  cetOthello,  c  estmon 
bienfaiteur,  qui  prolitani  de  mon  cauchemar... 
[Avec  indignation.)  Plat  gueux! 

LA  CO.HTESSE.    au  dehors. 
C'est  bon,  c'est  bon,  je  vais  le  voir. 

BONAVENTURE. 

Et  la  vieille  noble  qui  vient  par  ici...  Je  suis 
démasqué,  défriséa  tout  jamais  !...  Que  faire?... 
que  résoudre?  ..  oîi  fuir?...  où  me  cacher?... 
[Comme  fra).pc  iCune  inspiration.)  Ah  !  le  cabinet 
aux  perruques!...  ce  cannibale  est  sans  doule  en- 
core dans  son  laboratoire...  Intrigant,  rendez- 
moi  ma  perruque,  ou  laissez-moi  mourir! 

Il  entre  précipilaninicnt  dans  le  cabinet  'a  droite. 
'^^v^\'v\'\'v\^■\^\■v^vl/v^w\\A\'ww\w\^v\\^\'^.\^v\^\\\\l\\^\  \\i\\\ 

SCENE  Ml. 
LA  COMTESSE,  puis  BONAVENTURE. 

LA  COMTESSE,  au  fond,  a  ta  caniontiade. 
Il  suffit:  Justine,  laites  ce  que  je  vous  dis...  je 
le  verrai  bien  sans  vous.  [Elle  vient  en  scène  et 
regarde  autour  d'elle.)  Eh  bien!  où  donc  est-il  ce 
nouveau  chasseur,  que  M"*^  Justine  a  pris  sur  elle 
d'arrclcr  en  mon  absence? 
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Air  de  Voltaire  chez  Ninon. 
11  m'aura  vue...  et  je  conçois... 
Oui,  ma  présence  l'iulimide  ; 
Ce  n'est  pas  la  première  fois 
Qu'on  redoute  mes  airs  d'Armide! 
Je  suis  si  uohle  en  mon  aspect. 
Que  parfois  je  me  le  reproche... 
J'inspire  enfin  tant  de  respect. 
Que  1  on  s'enfuit  a  mon  approclie. 

Mais  je  me  rappelle  qu'on  m'a  dit  son  nom... 
(Appelant  d'une  voix  douce.)  Bonavenlure  !  Bo- 
naventure ! 

BONAVBHTDRE,    sortant   du    cabinet  coiffé    d'une 
perruque  blonde. 

Me  voilà,  madame  la  comtesse. 

11  salue  el  prend  une  contenance. 

LA  COMTESSE,    le  toisant. 
Ah!  le  beau  blond! 

BONAVENTL'RE,  à  lui-même,  très-étonné. 
Blond  !  comment  '.  blond  ?...  I  (Il  se  regarde  dans 
la  glace.)  C'est  ma  foi  vrai!...  dans  la  précipita- 
tion el  dans  l'obscurité... 

II  regarde  au  fond  d'un  air  inquiet. 

LA  COUTESSE,  le  regardant  encore. 
Bonne  tournure...  Approche/,  mon  ami. 

BONAVENTUitE,   à  part. 
Pourvu  que  les  autre  n'aillent  pas  venir  main- 
tenant I 

LA    COMTESSE. 

Ne  craignez  rien...  De  quelle  grande  maison 
sortez-vous? 

BONAVEISTURE. 

Je  ne  sors  de  nulle  part. 

Il  legarde  le  cabinet  à  droite. 
LA    COMTESSE. 

Vous  êtes  donc  entièrement  neuf 

BONAVEISTURE. 

Je  n'ai  pas  encore  servi. 

LA  CO.VITESSE,  à  part. 

Très-beau  blond  1 

BONAVKNTUBE,  «  part,  tirant  sa  perruque. 
Elle  me  gêne,  celle-là...  il   faut  que  je  la  fasse 
arranger... 

LA  COMTESSE. 

Et...  que  fait  votre  père? 

BONAVE>TlIBE. 

11  ne  fait  plus  rien,  madame  la  comtesse,  étant 
inhumé. 

LA     CO.HTESSB. 

A  merveille! 

BONAVENTL'RE. 

Auparavant,  bien  auparavant,  il  était  maître 
d'école. 

LA    COMTESSE. 

Maître  d'école...  mais  alors  vous  devez  avoir 
reçu  quelque  éducation. 

BON.VVKMLHE. 

Je  me  flatte  de  ne  pas  cire  un  i^noraniin.  .  un 
soupçon  de  grammaiic.  une  teinture  d'histoire  et 
de  géographie,  et  quelques  bribes  de  Cornélius 
Népos.  [A  part.)  Bon!.,    personne  ae  vient. 

LA    COMTESSE. 

De  sorte,  qu'au  besoin,  vous  vous  sentiriez  ca- 


pable de  remplir  l'emploi  de  copiste...  de  secré- 
taire î 

BONAVKNTCRE,     à  part. 

Secrétaire!  O  perruque!  (Haut.)  Qui?...  moi, 
madame,  un  tel  honneur!  une  pareillecharge!... 

LA  COMTESSE. 

Oui...  on  me  tourmente  depuis  long-temps 
pour  que  je  termine  me.<;  mémoires. 

BOÎSAVERTUBE. 

Ça  doit  être  bien  intéressant...  des  détails 
neufs  el  piquans  .. 

LA     COMTESSE. 

L'impératrice  Joséphine  a  même  daigné  en 
agréer  la  dédicace. 

BONAVENTDRE. 

Eh  bien!  tant  mieux  !...  Vive  l'impératrice! 

LA   COMTESSE. 

M.  de  Lussan,  mon  voisin  de  château,  chez 
lequel  j'étais  loul-a-l  hiure  en  visite,  m'avait 
bien  présenté  un  jeune  homme  auquel  il  s'inté- 
resse... un  jeune  homme  rempli  de  talens,  d'in- 
struction... mais  par  malheur  il  avait  un  défaut. 

BONAVENTURE. 

Il  buvait!...  il  fumait! 

LA    COMTESSE. 

Il  avait  les  cheveux  rouges! 

BO>AVEîiTURE,  vivement. 
Rouges! 

LA   COMTESSE. 

D'un  rouge  ardent! 

BONAVKNTLRE  ,   Ù  part. 

J'ai  cru  entendre  marcher. 

LA  COMTESSE. 

Et  je  ne  peux  pas  voir  en  face  quelqu'un  de 
celle  couleur  la.  .  c'est  pour  moi  une  antipathie 
insurmontable. 

BONAVENTURE,   à  part. 

Je  n'ai  qu'à  bien  me  tenir. 

Il  renfnnce  sa  perrui|ue. 
LA  C0MTES.<SE,  d'un  lon  gracieux. 
J'espère,  monsieur  Bonavenlure,  que,  grâce  à 
vous,  tout  sera  réparé. 

BONaVENTUBE,  à  part. 
Diable!  diable!  elle  m'a  regardé  à  travers  ses 
vieilles  lunettes!  Eh!  eh!  ces  visages  fardés  ont 
quelquefois  des  idées  biscornues!...  on  a  vu  des 
comtesses  épouser  des  .secrétaires...  Comte  de 
l'empire  !  {A  pan.   Je  la  ferai  arranger. 

LA  COMTESSE. 

Eh  bien  !...  à  quoi  pense-l-il? 

BONAVEPITURK. 

Pardon,  ma  belle  bienfaitrice...  j'étais  tout  en- 
tier au  bonheur  de  vous  appartenir. 

LA  COMTKSSK. 

Dès  aujourd'hui  vous  quitterez  celle  livrée... 
je  crois  qu'il  me  reste  un  peut  habit  de  cour,  que 
portait,  de  son  vivant,  feu  M.  le  comte  de  Châ- 
teau-Gaillard. 

«ONA  VkNll'IlE. 

Un  habil  de  cour:  je  me  parerai  volontiers  de 
sa  dépouille. 
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LA  COMTESSE. 

Il  est  bien  entendu  que  vous  ne  paraîtrez  plus 
à  l'offi'-e... 

BONAVENTURE. 

J'allais  vous  en  prier...  je  désire  vivement  ne 
plus  avoir  de  rapports  avec  les  domestiques. 
LA  COMTESSE,   à  elle-même. 
Très-bien,  il  a  le  sentiment  de  sa  dignité. 

BONAVENTDRE. 

La  femme  de  chambre  a  une  drôle  de  manière 
de  me  regarder,  et  ça  me  déplaît. 

LA  COMTESSE. 

Cette  créature  est  d'une  coquetterie! 

BONAVENTURE,  baissant  les  yeux. 
La  jardinière  aussi  me  regardait. 

LA  COMTESSE. 

Une  madame  Larose...  une  veuve! 

BONAVENTURE. 

Et  puis,  cette  liaison  de  mademoiselle  Justine 
avec  une  espèce  de  coiffeur. 

LA  COMTESSE. 

II  se  pourrait!  Dès  ce  soir  je  fais  maison  nette, 
et  Leduc  ne  remettra  plus  les  pieds  au  château! 

BONAVENTURE  ,  à  pari. 

Bon...  les  voilà  tous  les  trois  à  la  porte...  je 
puis  être  blond  impunément,  je  la  ferai  arran- 
ger. 

LA  COMTESSE. 

Allons,  allons;  en  attendant  le  dîner,  je  veux 
avoir  un  échantillon  de  voire  savoir-faire. 

Elle  sonne. 
BONAVENTURE,  très-inquiet. 
Madame  la  comtesse  a  sonné? 

LA  COMTESSE. 

Justine  vous  apportera  tout  ce  qu'il  faut  pour 
écrire... 

BONAVENTURE. 

Justine  !  à  quoi  bon  ?.,.  je  saurai  bien  trouver 
moi-même.  (  Il  va  pour  sortir  à  gauche.)  Vous 
dites  dans  la  bibliothèque. 

LA  COMTESSE. 

Mais  non,  mais  non,  par  là,  dans  mon  boudoir... 
allez,  allez,  petit  étourdi. 

Elle  lui  donne  une  petite  tape  sur  la  joue. 
JUSTINE. 

Me  voilà,  madame. 
BONAVENTURE,  au  moment  où  Justine  entre  par 
le  fond. 
La  voilà,  il  était  temps. 

11  sort  vivement  à  droite. 

M/WtVV'VV\VVV\'\AVV\v\vwvw\W\t'VV'WlVWVV><VV\VWVV\^v\VV\'VV4 

SCENE  VIII. 
LA  COMTESSE,  JUSTINE. 

JUSTINE,  regardant  de  tous  côtés. 
Madame  a  sonné? 

LA  COMTESSE. 

Je  n'ai  plus  besoin  de  vous... 

JUSTl^E,  fausse  sortie. 
Ah  !  je  voulais  demander  à  madame...  ce  nou- 
veau chasseur,  madame  est-elle  contente  de  lui  ? 

LA  COMTESSE. 

Que  vous  importe  ? 


I  JUSTINE. 

I       C'est  moi  qui  l'ai  procuré  à  madame...  et  j'au- 
;    rais  été  fâchée  d'avoir  des  reproches. 

I  LA  COMTESSE. 

M.  Bonaventure  n'est  plus  un  domestique,  je 
le  prends  pour  secrétaire,  et  vous  ne  devez  plus 
rien  avoir  de  commun  avec  lui. 

;  JUSTINE,  étonnée. 

I  Secrétaire  de  madame  !...  il  peut  se  vanter  d'a- 
voir fait  un  chemin  rapide  celui-là.. .  Ce  n'est  pas 

I  que  je  veuille  faire  du  tort  à  M.  Bonaventure... 
certainement,  on  ne  peut  pas  dire  le  contraire... 
c'est  un  beau  brun. 

LA  COMTESSE. 

Vous  voulez  dire  un  beau  blond? 

JUSTINE. 

Un  beau  brun. 

LA  COMTESSE. 

Un  beau  blond. 

JUSTINE. 

Mais,  madame,  j'ai  pourtant  des  yeux. 

LA  COMTESSE. 

Je  crois  en  avoir  aussi... 

JUSTINE. 

Il  est  brun,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  brun. 

LA  COMTESSE. 

Et  moi,  je  vous  dis  qu'il  est  blond...  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  blond...  vous  m'impatientez,  à 
la  fin. 

JUSTINE,  à  part. 
S'il  n'y  a  pas  de  quoi  se  manger  les  sensi 
LA  COMTESSE  ,  appelant  avec  humeur. 
Bonaventure!  Bonaventure! 

W^WVWIWWWWWWW^-VWWWVWW^-VWIAWIWWVXVWWKVVMÉ 

SCENE  IX. 

Les  Mêmes,  BONAVENTURE. 

LA  COMTESSE,  à  Justine,  lui  montrant  Bonaven- 
ture. 
Là!...  me  soutiendrez-vous  encore?... 

Justine  reste  stupéfaite. 
BONAVENTURE  ,  à  lui-même,  terrifié. 
La  Cœuriot!...  je  la  croyais  partie. 

JUSTINE. 

Est-ce  bien  possible  ! 

%^^vvvvvvvv^\AAvv\vv\'vv^w\wtvv\w\w\%^^'VV1w\^v^w\vv^rvw% 

SCENE  X. 

Les  Mêmes,  M"^  LAROSE,  arrivant  par    le 
fond;  elle  tient  une  corbeille  de  fleurs. 

BONAVENTURE,  l'apercevant. 
A  l'autre  I 

M™«  LAROSE. 

Blond  !  à  présent! 

Elle  s'arrête  tout  extasic'c  en  voyant  Bocavcnlure. 

Air  :  yi lions,  à  table,  allons,  à  table \  (Premier  acte  du 
Pré  aux  Clercs.) 

JUSTINE   et  M">'  LAROSE. 

Quel  cliangemcnt  I  c'est  incroyable!... 
Vit-on  jamais  rien  de  plus  singulier! 

C'est  un  sort,  c'est  un  tour  du  diable. 
Et  le  bciu  lirun,  pour  sûr,  cit  un  sorcier. 


BONAVENTURE. 
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LA  COMTESSE,  à  elle-même. 

Vraiment,  c'est  inimaginable... 
Et  devant  moi,  c'est  par  trop  familier  : 

Leur  surprise  est  inexplicable... 
Qu'ont-elles  donc  à  tant  se  récrier? 

BONAVENTURE,  à  part. 

Quelle  aventure  e'pouva n table  ! 
Maudites  femm's  et  maudit  perruquier!... 

Ah  !  c'est  à  se  donner  au  diable  ! 
Mes  blonds  cheveux,  comment  les  justifier! 

La  miisir/iie  continue  à  l'orchestre. 
LA  COMTESSE ,  inquiète. 
Eh  bien!  Bonaventure...   vous   ne  répondez 
pas? 

BONAVENTURE,  se  ranima» t. 
Ma  divine   bienfaitrice...  je  déclare  que  ces 
malheureuses  sont  aliénées  I 

JUSTINE  et  M™e  LAROSE,  avec  force. 
Et  nous,  madame  la  comtesse,  nous  soutenons 
qu'hier  encore  il  était  brun. 

BONAVENTURE. 

A  Charenton!  (A  part,  apercevant  Leduc  qui 
entre.)  Mon  bienfaiteur !...  je  suis  perdu  1...  Mes 
cheveux  sont  capables  d'en  devenir  blancs  ! 

Il  tombe  sur  une  cliaise. 

%W\1.\WWVV\\WWVWVWVW%VWVWVV\W\XA/VVWWVXV\WXWX'V\'^ 

SCENE  XI. 
Les  Mêmes,  LEDUC. 

Le  trémolo  continue. 
LEDUC  ,  d'un  air  grave. 
Madame  la  comtesse...  cet  imposteur...  ce  sé- 
ducteur... n'est  ni  brun  ni  blond. 


LES  TEHHES. 

Comment? 

LEDUC. 

Attendu  qu'il  est  rouge. 

LES  FEMMES. 

Rouge  1 
BONAVENTURE,  arrachant  la  perruque  et  la  jetant 
à  terre. 
Eh  bien  !  oui...  rouge...  voilà  le  mot  lâché  !... 
et  la  perruque  aussi. 

LA  COMTESSE ,  exaspérée. 
Un  rouge?...  quelle  horreur!  {Bonaventure 
veut  lui  demander  grâce.)  Arrière...  monsieur... 
arrière!  (Elle  sonne  et  appelle.)  Baptiste:...  Ger- 
main 1...  Lafleur!  [Aux  domestiques  qui  parais- 
sent, leur  montrant  Bonaventure.)  Qu'on  me  jette 
ceci  à  la  porte  ! 

BONAVENTURE,  piqué,  à  lui-même. 
Ceci?...  me  prend-on  pour  une  chose? 

SUITE  DU  FIJSAL. 
Reprise  de  Pair  précédent. 

TOUS  ,  ex-cepté  Bonaventure. 

Sortez,  sortez,  sans  plus  attendre  ! 
De  votre  aspect,  vite,  délivrez-nous  ! 

Sortez  1  ou  vous  allez  apprendre 
Ce  que  mérite  un  monstre  tel  que  vous  !... 
Bonaventure  a  lutté,  pendant  ce  dernier  ensemble,  avec 
les  domestiques  ,  auxquels  il  distribue  des  coups  de 
pied  et  des  coups  de  poing.  Au  moment  ou  ceux-ci 
vont  le  mettre  à  la  porte,  il  s'échappe  de  leurs  mains, 
et  saute  par  la  fenêtre;  les  femmes  poussent  un  cri. 
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ACTE   TROISIEME. 


Même  décoratioa  qu'au  premier  acte. 


SCENE  PREMIERE. 

JEANNE,  seule;  elle  est   assise  sur  la  margelle 
de  la  fontaine,  en  face  de  la  petite  porte  verte. 

Personne!  v'ià  pourtant  vingt-quatre  heures 
que  j'attends  làl  hier,  toute  la  journée,  et  à  c' 
matin,  drès  le  point  du  jour,  les  yeux  fixés  sur 
cette  petite  porte.  Ah  !  malgré  ce  que  m'a  dit 
mame  Larose,  j'  suis  ben  sûre  qu'il  est  toujours 
là-dedans. 

Air  nouveau  de  Doclie. 
Chez  la  jardinière 
Que  peut-il  donc  faire. 
Depuis  tout  le  temps 
Qu'ainsi  je  l'attends?... 
.l'ai  pris  patience. 
Mais  v'ià  que  j'  commence 
A  désespérer, 
lit  même  à  pleurer... 

f  nfiii  d'ici. 

Moi,  je  ne  bouge, 


Que  mon  beau  rouge 
Ne  soit  sorti!... 
{Avec  espoir.) 
Car  il  reviendra... 

Ah!  ah! 
Tristement  et  regardant  la  porte. 
Mais  que  fait-il  là?... 
Ah  !  ah  ! 
Il  y  reste...  pourquoi  ça  ?...  pourquoi  ça?. 
Et,  tout'  seule,  j'attends  là...  là,  la  1 

Même  air. 

Tout'  la  matinée. 
Toute  la  journée, 
J'  conçois  qu'il  ait  pu 
Etre  retenu... 
Il  aura,  je  gage, 
Trouvé  de  l'ouvrage... 
Mais,  la  nuit,  liclas  I 
On  ne  travail!'  pas... 

Enfin  d'ici. 

Moi,  je  ne  bouge, 

Que  mon  beau  rouge 


Ne  soit  sorti!... 
Car  il  reviendra!... 

Ali!  ail! 
Mais  que  fait-il  là  ? 
Ab! ah! 
Il  y  reste...  pourquoi  ça  !  pourquoi  ça  !... 
Et,  tout'  seuil-,  i'atltnrfs  là...  là,  là  !... 

(Se  dépilant.)  Mais  pourquoi  donc  qu'ils  me  le 
retiennent  comme  ça.  dans  ce  maudit  château? 
Faut  que  je  le  sache  d'abord...  il  me  faut  mon 
amoureux,  je  veux  qu'on  me  rende  mon  amou- 
reux! (E//e*'e5< /eyéee^  frappeàla  poriK.)  M'sieur 
Bonaventure!  m'sieur  Bonaventure  "•  On  ne  ré- 
pond pas...  Ah!  c't  échelle...  si  je  regardais  par- 
dessus le  mur...  l' Elle  est  vtont>>e  à  une  petite 
échelle  qui  se  trouve  appuyée  contre  le  mur.  Appe- 
lant de  nouveau.)  M'sieur  Bonaventure  !  m'sieur 
Bonaventure ! 

WW  »A/VW\.  VWVW  WV  W*  V  W  v^ -v 


scenf:  II. 

JEANNE,  BONAVENTURE. 

Au  moment  où  elle  redescend  tristement  l'échelle,  Bona- 
venture paraît  à  cheval  sur  le  mur. 

BONAVENTDRE,  costume  et  cheveux  du  premier 
acte. 
Qui  est-ce  qui  appelle? 

JEANNE,  avec  lui. 
Ah  I  c'est  lui  !  le  revoilà  ! 

BONAVENTURE. 

Oui,  Jeanne  la  Rousse,  c'est  moi  I 

JEANNE. 

Comme  il  est  bouleversé  ! 

BONAVENTURE. 

C'est-à-dire,  c'est  moi ,  si  l'on  veut.  (  Prêtant 
l'oreille.)  Tu  n'entends  rien,  paysanne? 

JEANNE. 

Non,  rien...  Quest-ce  que  vous  craignez? 

BONAVENTURE. 

Oh!  peu  de  choses...  je  crains  seulement  d'être 
assommé  à  grands  coups  de  bâton. 

Il  pose  un  pied  sur  l'eclulle  pour  descendre. 
JEANNE. 

Il  vous  est  donc  arrivé  malheur? 

BONAVENTURE,  avec  amertume,  descendant. 

Qu'il  te  suffise  de  savoir  que  celte  échelle  est 
l'image  de  ma  vie...  j'étais  tout  en  haut,  et  je 
suis  dégringolé. 

Il  pose  le  pied  à  terre. 
JEANNE. 

Dégringolé! 

BONAVENTURE. 

C'est  le  mot.  Oui,  demoiselle  Jeanne,  je  me  suis 
cru  un  moment  d'une  étoffe  a  être  quelque  chose 
de  très-élevé,"  mais  ce  que  j'ai  trouve  de  plus  élevé 
dans  mon  affaire,  c'est  la  fenêtre  par  laquelle  j'ai 
été  obligé  de  me  préciiiiler,  pour  échapper,  a  tra- 
vers le  parc,  aux  épagneuls  et  aux  laquais  de  la 
vieille  comtesse...  ils  m'ont  à  peine  donné  le 
temps,  ces  animaux  domestiques,  de  reprendre 
mes  vètemens  primitifs  et  de  gravir  comme  un 
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lézard  les  espaliers  de  ce  mur,  dont  je  n'ai  pas 
même  arraché  une  poire  pour  ma  soif...  de  Saint- 
Germain. 

JEAIfNB. 

Pauvre  monsieur  Bonaventure  !  et  vous  vous 
êtes  souvenu  que  je  vous  attendais  là  depuis  hier? 

BONAVENTURE. 

Je  ne  mesuis  souvenu  de  rien  du  tout...  [Jeanne 
se  retourne  et  essuie  une  /arme.)  Tiens!  c'est  vrai, 
c'était  convenu.  Ainsi  donc  tu  m'as  attendu  en 
plein  vent  par  le  temps  qu'il  faisait?  sans  para- 
pluie? 

JEANNE. 

Il  a  donc  plu? 

BONAVENTURE. 

Il  a  tombé  des  hallebardes...  tu  es  toute  trem- 
pée... 

JEANNE,  souriant. 

C'est,  ma  foi,  vrai  l 

BONAVENTURE. 

Fille  des  champs,  je  suis  ému.  Je  te  vénère  et 
je  t'admire...  je  voudrais  t'élever  des  temples,  ou 
au  moins  une  chaumine  sur  le  vert  coteau;  mais 
mes  moyens  s'y  opposent  :  je  n'ai  rien  de  rien, 
absolument  rien,  et  je  suis  incapable  de  te  le  faire 
partager. 

JEANNE. 

Je  ne  veux  que  vous,  le  reste  m'est  égal. 
BONAVENTURE,  riant  amèrement. 

Ah!  tu  veux  de  moi,  simplette  !...  eh  bien  !  tu 
aurais  là  quelque  chose  de  propre  !...  Mais  lu  ne 
sais  donc  pas  que  je  viens  de  séduire  trois  veu- 
ves, simplette? 

JEANNE. 

Trois?...  ah!  bonne  sainte  Vierge! 

BONAVENTURE. 

Tu  ne  sais  donc  pas  que  je  suis  un  gueux,  un 
tartuffe,  un  escroc?  que  j  ai  mérité  six  mois  de 
prison  et  vingt-cinq  francs  d'amende?  que  je  de- 
vrais être  inséré  à  Bicêtre  pour  y  faire  des  man- 
ches de  couteau  et  des  nécessaires  en  paille? 

JEANNE. 

Ça  n'est  pas  vrai...  il  perd  la  tête  ! 

BONAVENTURE,  avec  frénésie. 
Djs,  simplette,  veux-tu  encore  de  moi? 

JEANNE. 

Oh!  ne  me  regardez  pas  comme  ça...  vous  avez 
un  œil  hagard. 

BONAVE.>TURE. 

Je  dois  en  avoir  deux. 

VOIX,  en  dehors. 
Où  est-il?  OÙ  est-il?  Qu'est-ce  qui  l'a  vu? 

BONAVENTURE. 

C'est  moi  qu'on  cherche  ! 

JEANNE. 

Mais  pourquoi  ça  ? 

BONAVENTURE. 
Pour  m'éreinttr  probablement.  ^Bruit  de  tam- 
bours en  dehom.)  liuii!  le  taïubuur,  a  présent!  eh 
bien,  cherchez-moi  I  tambounnez-moi  ! 

Riiournelie  de  Pair  suivant  qui  se  coutinue  jusqu'à  la  fia 
de  la  scène. 


BONAVENTURE. 
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JEANNE. 

Mon  p'tit  Bonaventure  ! 

BONAVENTURE. 

Ne  me  retiens  pas,  rosière;  tu  es  bonne,  toi, 
très  bonne...  [avec  amitié]  trop  bête  peut-être... 
Le  bruit  redouble...  les  voilà!...  Ah!  ma  tête  est 
en  feu,  je  détraque...  Adieu,  adieu,  ma  petite 
Jeanne!  s'ils  demandent  où  je  suis,  tu  leur  diras 
que  je  suis  allé  faire  un  voyage,  un  long  voyage, 
{au  fond,  prés  de  sortir)  un  très-long  voyage! 

Il  se  sauve. 
JEANNE. 

Bonaventure!  monsieur  Bonaventure!...  Il  ne 
m'entend  pas.  {Revenant  près  de  la  fontaine.)  C'est 
fini  1  je  ne  le  reverrai  plus...  C'est  égal,  tous  les 
jours,  je  reviendrai  là,  et  je  l'attendrai  encore. 
V'Ià  tout  le  village;  je  ne  veux  pas  qu'on  me  voie 
pleurer...  montons  sur  la  colline.  De  loin,  je 
pourrai  peut-être  l'apercevoir  une  dernière  fois. 

Elle  sort  sans  être  rue,  pendant  que  les  autres 
personnages  entrent. 
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SCENE  III. 

L'ÉCLOPPÉ,  UN  Tambour,  arrivant  par  le  fond; 
puis  Mme  LAROSE ,  JUSTLNE,  sortant  de  la 
petite  porte  du  jardin  avec  LEDUC. 

CHOEUR,  avec  accompagnement  de  tambour. 
Air  de  Lazarille  de  Termes. 

Clierchons,  amis,  dans  le  village, 
Sur  le  grand  chemin,  sur  le  rivage, 
CliercliOQS  partout,  cherchons-le  bien, 
Et  surtout  ne  négligeons  rien. 
Récompense  honnête 

A  qui  le  trouvera... 

Tout  r  monde  à  sa  tête 

Le  reconnaîtra... 
Cherchons  partout,  cherchons-le  bien, 
Et  ne  négligeons  rien  ! 

l'ÉCLOPPÉ,  après  le  roulement  du  tambour,  pre- 
nant un  papier  des  mains  d'un  paysan. 
«  De  la  part  de  M.  le  maire  du  village  voisin, 
»  il  est  fait  a  savoir  qu'il  a  été  perdu...  » 

JUSTINE,  LKDDC  et  M""  LAROSE. 

Quoi  doncT 

l'écloppé. 
«  Un  homme  rouge,  répondant  au  nom  de  Bo- 
»  naventure.  » 

LEDUC,    M^e    LAROSE   et    JUSTINE,    Se    mettant    à 
rire. 
Ah!  Bonaventure! 

l'écloppk. 
«  Deux  pièces  de  quinze  sous  à  celui  qui  le 
»  rapportera.  » 

M"»  LAROSE. 

C'est  totjjours  pas  moi  qui  ai  envie  de  les  ga- 
gner, vos  deux  pièces  quinze  sous. 

JUSTINE. 

Ni  moi,  par  exemple  ! 


LEDUC. 

Vous  n'avez  pas  toujours  dit  cela,  coquette. 

l'écloppé. 
On  le  fait  tambouriner  dans  son  intérêt,  vu 
qu'il  lui  est  survenu  un  oncle  de  moins,  et  que..* 

Il  parle  bas  à  Leduc. 
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SCENE  IV. 
Les  Mêmes,  JEANNE,  d'abord  à  la  cantonnade. 

JEANNE. 

Au  secours  !  au  secours  ! 

TOUS. 

Qu'est-ce  que  c'est  encore? 

JEANNE,   accourant. 
Sauvez-le  t  sauvez-le  ! 

LE   DUC. 

Qui? 

JEANNE. 

Là,  tout  près,  M.  Bonaventure. 

TOUS. 

Eh  bien  ! 

JEANNE. 

Je  l'ai  vu  qui  courait  du  côté  de  la  rivière... 
bien  sûr,  il  va  se  jeter  à  l'eau. 

TOUS. 

Ah!  mon  Dieu! 

LE   DUC. 

Ma  foi!  au  petit  bonheur!...  il  a  voulu  être 
mon  rival;  mais  je  n'oublie  pas  qu'il  m'a  sauvé 
la  vie. 

H  sort  en  faisant  le  geste  J'ôter  son  habit. 

JEANNE  ,  l'entraînant  au  fond. 
Par  ici  !  par  ici  ! 

Leduc  disparaît  un  moment,  Jeanne  et  les  autres  regardent 
avec  inquiétude. 

CHOEUR. 
Air  :  du  Pré  aux  Clercs  (3«  acte). 
Qu'en  ce  jourà  nos  vtciix 
Le  destin  soit  propice! 
Faul-il  donc  qu'il  périsse 
Au  moment  d'être  heureux.  ! 

Regardant  fous  à  la  cantonnade. 
Mais  son  sauveur  revient... 
Et  je  crois  qu'il  le  tient... 
Le  ciel  entend  nos  voeux, 
El  le  destin  propice 
îi'e  veut  p.is  qu'il  périsse 
Au  moment  d'être  heureux! 
La  suite  de  l'air  conlinue  à  l'orchestre  en  sourdine. 
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SCENE    V. 

Les   Mêmes,  LEDUC,   BONAVENTURE,   au 

fond  sur  un  bateau. 

LEDUC  paraît  au  fond  sur  un  petit  bateau  qui  des- 
cend  le  courant;  il  retient  Bonaventure  qui  veut 
se  précipiter  dans  la  rivière. 
Oui,  oui,  je  le  liens! 
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JEANKE. 

Tener  ferme! 

BONAVENTDRE,  dans  le  bateau. 
Monsieur,    monsieur,   voulez-vous   bien   me 
lâcher? 

LBDUC. 

Malheureux!  qu'allez-vous  faire? 

BOHAVENTDRE. 

Est-ce  qu'il  n'est  pas  permis  de  se  jeter  à  l'eau 
à  présent? 

LEDUC,  le  retenant. 
J'ai  une  nouvelle  à  vous  annoncer. 

BONAVBKTCRE. 

Laissez-moi  donc  gagner  le  large  avec  ma  na- 
celle... je  ne  peux  pas  me  noyer  ici...  j'aurais 
pied. 

tE  DUC. 

Mais,  misérable,  vous  héritez. 

BONAVENTCRE. 

J'hérite!...  oh!  alors,  donnez-moi  la  main,  et 
prenez  garde  de  me  laisser  tomber.  {Sauiani  sur 
le  bord.)  Terre!...  terre!... 

CHOEUR. 

Reprise  du  motif  précédent. 
Le  ciel  comble  ses  vœux, 
Et  le  destin  propice 
He  veut  pas  qu'il  périsse 
Au  niornent  d'être  heureux  ! 

l'écloppb. 
Vingt  mille  francs  !  Carotte,  vous  héritez  de 
vingt  mille  francs. 

BONAVENTCRE. 

Vingt  mille  francs!  0  mon  oncle!  Qu'est-ce  qui 
a  un  château  à  vendre  ? 

JEANNE,  à  part. 
Il  est  riche,  il  ne  voudra  plus  de  moi. 

JUSTINE,  «  iW™*  Larose. 
Savez-vous  qu'il  n'est  pas  déjà  si  laid? 

M"6  LAROSE,  à  Justine. 
Je  le  trouve  même  très-gentil.  {S'apiioyant.) 
Il  voulait  se  périr!... 

JUSTINE. 

Ce  pauvre  monsieur  Bonaventure  1 

BONAVENTUBE. 

Je  vous  défends  de  m'appeler  pauvre. 

M"»   LAROSE. 

Moi,  d'abord,  je  ne  m'en  serais  jamais  consolée, 
j'en  serais  morte  de  chagrin. 


BONAVENTUBE. 

Elles  reviennent  à  moi,  les  sans-cœur!...  (A 
Justine  et  à  M"*  Larose.)  Sans-cœur  que  vous 
êtes!...  allez  donc  à  vos  panais...  (à  Justine)  à 
c'  t' antichambre. 

Air  :  de  Madeleine  et  Gros-Jean  (1"  acte). 

Et  toi?...  tu  d'  dis  rien,  ma  p'tit'  Jeanne?... 

JEANNE,  toute  honteuse, 
J'  voudrais  ben  parler;  mai-S  j'ai  peur. 
Je  n'suis  qu'une  pauvre  paysanne... 

BONAVENTURE. 
T'es  d'  mon  opinion...  d'  ma  couleur?.,. 
JEANNE  ,  levant  sur  lui  les  yeux  avec  timidité. 
Maintenant  il  vous  faut  un'  Lelle  dame... 
BONAVENTDEE. 

Du  tout,  du  tout!...  c'est  toi  qui  s'ras  ma  femme. 

JEANNE,  avec  joie. 
Comment?  ben  vrai?  ben  vrai  ?...  je  s'rais  voir'  femme? 

BONAVENTURE. 
Femm'  le'gitime  ici  je  te  proclame  I... 

JEANNE,  regardant  le  public  du  coin  de  l'œil. 
Mais  si  quelqu'un  ici  pourtant 
Refusait  son  consentement?... 
BONAVENTURE. 
Dame,  alors,  charge-loi  d'  l'acte  respectueux...  heim?... 

JEANNE. 
Moi  toute  seule?...  à  nous  deux. 
Je  crois,  ça  vaudrait  mieux...  heim!*... 

ENSEMBLE,  au  public. 

Qu'  ça  serait  gentil,     (bis.) 
Si  vous  vouliez  dire  oui  ?... 
ma 


Applaudissez  pour        p  til  lemme,  pour  ^^^   mari 


BONAVENTURE. 
Au  contrat  signez  tous  ici... 
De  votre  part  ça  s'ra  gentil: 
Mais  bien  gentil,  mais  fort  gentil. 

TOUS. 

Puisque  le  destin    .        rassemble. 

Messieurs,  n'usez  pas  de  rigueur, 

Applaudissez  tous  ensemble, 

''  nous  ' 

{Afin  de  doubler  leur  bonheur. 
Vous  doublerez  notre  bonheur. 
Et  puisse  le  public,  enfin, 
Dans  neuf  mois  servir  de  parrain. 


FIM. 
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soin,  sur  papier  Chine,  d'une  Notice  signée  par  l'auteur;  le  tout  ren- 
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